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ET LE TEUTON
AU début de cette année tout faisait prévoir une guerre prochaine entre les Russes et les Allemands. Le général Skobelew prononçait à Saint-Pétersbourg et à Paris des discours dont le retentissement fut immense. Cette grande personnalité militaire se posait en face de FAUemagne et de TAutriche en champion du slavisme. A Tentendre, la race slave, dont les avant-postes sont au cœur de l'Europe et qui s'enfonce jusqu'aux steppes de TAsie centrale, était frémissante et n'attendait qu'un signal pour
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envahir l'Allemagne. L'Orient tout entier menaçait l'Occident comme au temps d'Attila et de Gengiskan. En même temps Ignatiew dirigeait la politique russe et semblait tout préparer pour le moment décisif.
Ignatiew nest plus au pouvoir et Skobelew a disparu. La question égyptienne a surgi et l'Eu^ rope a concentré son attention sur les intérêts qui se débattent en vue des Pyramides.
L'orage qui grondait dans la vallée de la Vistule s'est-il dissipé? Cette lutte inévitable entre le Slave et le Teuton, qui, au dire du général Skobelew, était imminente, est-elle indéfiniment ajournée ? N'y avait-il dans les prédictions de cet homme de guerre qu'une de ces audaces familières au héros de Plevna et de Géok-Tépé ? Skobelew ne possédait-il pas seul, grâce à sa grande popularité, le moyen de réaliser les projets que lui inspiraient son patriotisme et sa haine des Allemands?
Non. Skobelew n'était pas un hallucinë. Qu'on relise ses discours, qu'on relève un à on tous les griefs qu'il signale, on verra les causes du conflit qui tôt ou tard doit éclater.
Que de haines amassées dans le cœur des Moscovites 1 Ecoutez les reproches que les Russes adressent aux Autrichiens : «
— En 1849, l'insurrection hongroise était trion- ^
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phante, nous avons envahi ia Hongrie, écrasé les Magyars et sauvé la maison de Habsbourg; l'Autriche étonnant le monde par son îngrotitude a assisté impassible à notre désastre de Sébastopol. — En 1878, l'Autriche gardait une neutralité défiante et jalouse pendant que les Russes versaient des torrents de sang en Bulgarie, pour arracher les Slaves des Balkans à la tyrannie musulmane ; — au congrès de Berlin, l'Autriche a mis la main sur la Bosnie et l'Herzégovine, recueillant ainsi les fruits de sacrifices faits par d'autres. Les chrétiens orthodoxes de ces provinces sont plus maltraités qu'au temps des Turcs, on s'attaque à leur foi, et leurs réclamations sont étouffées dans le sang. Non content de ravir à Thégémonie russe les dix-sept millions de Slaves de la monarchie austro-hongroise, le gouvernement autrichien essaie encore d'étendre sa suprénxatie sur tous les Slaves de la péninsule des Balkans.
L'Autriche, on le voit, a bien des comptes à régler avec la Russie. Mais l'Autrichien n'est pas seul en cause^ c'est la race aUemande tout entière que le Russe couvre de sa haine, c'est l'Allemand qui pour lui est l'euneaji héréditaire ; l'Allemand, qui attaque les Russes en pleine Russie, fausse les ressorts du patriotisme russe et empêche les Moscovites de remplir leur mission providentielle à l'égard des
peuples slaves. Skobelew voulait qu'on le sût en Occid( nt et il ne pouvait en parler sans que la rage lui montât au cœur.
« Chez 7îot4s, nous ne sommes pas chez nous. — » Oui , l'étranger y est partout. Sa main est dans » tout, nous ne sommes pas dupes de sa poli- » tique, mais victimes de ses intrigues et esclaves » de sa force... Nous sommes tellement dominés » et paralysés par ses influences innombrables et » funestes, que,* si nous nous en délivrons, comme » je l'espère, un jour ou l'autre, nous ne pourrons y> le faire que le sabre à la main. . . . Cet étranger, » cet intrus, cet intrigant, cet ennemi si dangereux » pour les Russes et pour les Slaves ... je vais le » nommer. C'est l'auteur du i^ran^; nach Oste^i*. » Vous le connaissez tous. — C'est l'Allemand. »
On se rappelle l'explosion de clameurs que ces paroles produisirent dans la presse. On s'attendait à un désaveu officiel venant de Gatchina et à la disgrâce du général ; mais auprès du trône étaient Ignatiew et ses amis, qui pensaient ce que Skobelew avait osé dire : Ignatiew, dont l'œuvre capitale, le traité de San Stefano, a été détruite à Berlin, et avec lui tout le clan russe jaloux de l'influence que ^ possède le parti allemand dans les conseils du scu«
^ Élan ven VBsL
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Terain. Allaient-ils laisser tomber un blâme sur Skobelew? En môme temps, dans la ville sainte, MM. Katkof et Aksakof, les patriarches et pontifes du panslavisme surexcitaient, par leurs articles de la Gazette de Moscou et du Riiss^ les sentiments de haine, dont le fougueux général venait de dévoiler toute la violence. Et puis, Skobelew n'était-il pas Thomme le plus populaire de la Russie, le héros légendaire au courage intrépide et au caractère indomptable, celui sur qui l'on comptait pour conduire les armées russes quand l'heure de la délivrance aurait sonné pour les Slaves. Le pauvre moujik qui n'a jamais refusé son obole au collecteur des comités de propagande moscovite attend ce jour-là avec impatience. Frapper Skobelew pour avoir annoncé de par le monde la bonne nouvelle, c'eût été ébranler la foi du paysan russe dans le Tsar héritier du ïsar libérateur.
Attendre un désaveu officiel et sincère de la part d'Alexandre III était une naïveté. Des assurances pacifiques, les paroles les plus courtoises à l'adresse de l'empereur d'Allemagne, une réprimande au général pour avoir oublié que la discipline militaire n'autorise pas des allures de tribun, un mot d'ordre a 1 parti national pour enrayer le mouvement, un avis aux- publicistes de Moscou pour qu'ils missent
une sourdine à leurs cris de guerre, et tout ce grand tapage a cessé.
Comme la guerre ne devait plus avoir lieu au printemps, TOccident redevint calme et rentra béatement dans sa somnolence habituelle. Les événements semblent avoir donné raison aux optimistes. Depuis lors Ignatiew est tombé en disgrâce, Sko-* belew s'est laissé prendre dans le rets de quelque Dalila tudesque et bien des gens en Occident sont convaincus que la paix ne peut plus être troublée avant longtemps.
La disparition de Skobelew n'a provoqué chez nous qu'une curiosité pasailgère, mais chez tous les peuples de race slaire on pressent qu'il y a là un mystère dont les Allemaiids seuls ont le secret, et les Moscovites se promette»! bien d'en tirer vengeance quelque jour. Quoi qu'on fasse, il y aura toujours en Russie deux versions sur cette fin tragique.
— Skobelew était un ivrogne, un viveur, diront les Allemands, il est mort à la suite d'une de ses orgies quotidiennes.
— Skobclew était votre ennemi déclaré, répondront les patriotes russes, il vous avait promis la guerre à courte échéance ; c'était un grand homme de guerre et il n'avait pas quarante ans, vous en aviez peur et vous nous l'avez tué.
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Les populations des bords de la Vistule n'envisagent pas l'avenir avec la môme quiétude que nous. Elles croient que si l'empereur Guillaume et le maréchal de Moltke n'avaient pas l'un et l'autre grandement dépassé quatre-vingts ans, Skobelew, en rentrant à Varsovie, après avoir prononcé ses harangues, eûttrouvé campées, sous les murs de la cité polonaise, les garnisons de Posen et de Cracovie, mises en mouvement sur un ordre parti de Berlin. Mais l'Empereur d'Allemagne sait que cette guerre sera ia plus terrible qu'on aura vue depuis l'invasion des Mongols, et comme il sent qu'il devra bientôt paraître devant Dieu, il ne veut pas avoir à lui rendre compte du sang dont il aurait pu éviter l'eflusîon.
Les Slaves. aussi bien que les Allemands comprennent parfaitement toutes les conséquences que doit avoir ce conflit.
A Sadowa, on se battait pour savoir si la Prusse ou l'Autriche représenterait en Europe la race allemande; à Sedan, il s'agissait de décider si la France ou la Prusse tiendrait le sceptre europ('»en. La Prusse a vite réussi à placer la race allemande sous son hégémonie, et à transférer de Paris à Berlin le méridien de la politique européenne ; désormais la suprématie politique est assurée^ à la race allemande au détriment de la race latine. Ma\tvtex\axi^
il s'agit d'une toute autre affaire. La guerre qui se prépare n'est plus seulement une guerre d'Etat à . Etat, de race à race ; c'est l'Orient qui est aux prises avec l'Occident, — l'Orient qui n'ayant su jusqu'ici que nous emprunter nos vices, se croit en possession d'une civilisation parfaite et prétend défendre les mœurs antiques et le principe du pouvoir absolu et divin, personnifié dans le Tsar pontife, contre les théories subversives de VOccident pourH, Ce sont des hordes barbares, enrégimentées à la façon des armées civilisées, qui s'apprêtent à marcher sur l'Europe, en déployant les étendards de la sainte Russie, pour apporter à tous les Slaves les bienfaits de la communion orthodoxe.
L'Allemagne subira uh choc effrayant, et il lui faudra toute sa cohésion et l'élan que sait inspirer aux Allemands l'amour du Vaterland, pour résister à cette guerre d'extermination.
Désormais les Russes savent qu'il ne suffit plus aux cosaques de violer lé sol roumain et de franchir le Balkan pour aller planter leurs lances dans la porte dorée de Stamboul. Constantinople n'est plus qu'un rêve tant que la querelle allemande ne sera pas vidée. Tous les coups viennent de Berlin. C'est à Berlin qu'on a décidé de couper les serres de Taigle russe qui s'était cramponné il y a quatre ans aux minarets de Sainte-Sophie ; c'est à Berlin
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qu'on à noué cette ligue austro-allemande qu isole la Russie et lui barre la route de l'Occident.
« A moi le nord de TEurope avec les Allemands, à vous lé sud avec les Slaves, » a dit le prince de Bismarck au comte Andrassy disposant ainsi au profit de TAutriche de domaines que religieusement les Russes considèrent comme les leurs. C'est de Berlin qu'on'pousse les colonies allemandes qui rongent les pays slaves du nord, et qu'on rejette déjà sur la Turquie le courant d'émigrés qui allait par le passé se perdre en Amérique. C'est aux mains des Allemands que passent peu à peu l'administration, le commerce et l'industrie de la Turquie. Ce sont des officiers prussiens qui s'installent à Constantinople pour y réorganiser l'armée du Sultan.
La grande route de Pétersbourg au Bosphore passait autrefois par Vienne, aujourd'hui il faut faire le grand tour par Berlin, et si jamais les Russes trouvent libre le chemin de Constantinople, les Allemands y seront déjà installés en maîtres.
LE GROTJPEMENT DES SLAVES EN EUROPE
En France, renseignement de la géographie est donné aujourd'hui d'une façon plus rationnelle qu'autrefois. Il y a vingt ans, les atlas qu'on mettait entre les mains de la jeunesse ne contenaient guère que des cartes politiques. La configuration des. territoires russes, autrichiens, turcs et autres une fois connue, on ne songeait pas à montrer aux écoliers la diversité des races et des religions des habitants de ces contrées ni à indiquer les conflits que cette situation pouvait soulever. Si quelques esprits doués d'un goût spécial pour ce genre d'études parvenaient, à l'aide de l'histoire, à saisir les grandes lignes de ces questions, pour la plupart des élèves, les Roumains, les Serbes, les Albanais, dont les noms trahissaient bien des origines distinctes, avaient dû devenir turcs à la suite d'une
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longue oppression, les Hongrois, les Croates, les Slorvènes étaient des Autrichiens, la Bohême était une province allenaande et un élève qui se fût avisé de traiter dans quelque dissertation la situation respective des Petits Russes, des Russes Blancs et des Grands Russes eût dérouté plus d*un professeur.
Dès les premiers siècles de notre histoire la fusion entre les populations gallo-romaines et les Germains, les Goths, les Normands et les Maures qui envahirent à diverses époques notre territoire avait été si complète, l'unité française avait été si merveilleusement réalisée, grâce à une politique habilement conduite par quelques-uns de nos rois et de nos hommes d'Ëtat, que Tétude de notre propre histoire ne pouvait donner à la jeunesse ridée d'Etats formés de races diverses en luttes perpétuelles les unes contre les autres.
Pour presque tous les autres pays d'Europe au contraire, l'unité nationale était encore en voie de formation, les questions de nationalités se posaient à chaque instant provoquant des insurrections violentes. De là, chez les étrangers, la connaissance très approfondie de tous ces problèmes. Chaque commotion produite par le réveil de l'idée nationale dans l'une des races soumises à la domination turque, autrichienne ou russe mettait en péril
Texistence môme de TEtat, et était observée par les populations voisines avec cette attention inquiète qu'on prête toujours aux phases successives d'un mal dont on est soi-même atteint et qui \ d'un moment à l'autre peut nous faire passer par ( les mêmes crises.
L'insuffisance de notre enseignement à cet égard
a toujours étonné les étrangers qui comprenaient l'importance capitale de ces questions. Les événements de 1870 nous ont montré tout le danger qu'il y avait à négliger l'étude de ces problèmes, et, depuis dix ans, il s'est fait en France sur ce poifit un progrès sérieux. Des cartes par races et par religions pour tous les pays sont aujourd'hui entre les mains des plus jeunes écoliers; c'est à l'aide de ces tableaux, qu'après avoir pendant des années étudié l'histoire du passé, les élèves curieux de comprendre quelque ôhose au présent peuvent saisir les données des grands conflits qui agitent le monde.
Au premier coup d'œil on voit trois grandes races se partager l'Europe : la race latine, qui peuple la France, l'Espagne, le Portugal, l'Italie et qui forme aussi au nord du Danube ce petit Etat roumain qu'après avoir eu le bon esprit de créer en 1854, la France a eu la malencontreuse idée de négliger depuis dix ans ; — la race allemande, qui est nettement circonscrite au nord par la mer, à l'est par la
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France, au sud par les Alpes et le cours de la Drave, mais dont les contours sont singulièrement tourmentés du côté de l'orient . Ces limites orientaies n'ont rien de commun ni avec les frontières des Etats, ni avec la configuration du sol. La race allemande et la race slave se pénètrent et cohabitent dans la plupart des villes et des villages. De là, u^e situation toujours tendue, des luttes continuelles, des froissements de tous les instants. On en aura plus d'un exemple au cours de cette étude.
Le reste de l'Europe appartient presqu'en entier à la race slave. C'est un bel empire qu'a rêvé le Tsar de toutes les Russies en imaginant le Panslavisme. Tous les pays de race latine ne donnent pour l'Europe que 90 millions d'habitants, les Allemands ne sont guère plus de 50 millions, tandis que si les projets des Moscovites étaient réalisés un jour, c'est plus de 115 millions d'hommes dont le Tsar pourrait un jour menacer l'Europe. Le décompte est facile. L'empire de Russie contient déjà 88 millions d'habitants dont plus de 65 millions de slaves. Qu'on y ajoute les 18 millions de slaves d'Autriche- Hongrie, les 3 millions de Polonais du royaume de Prusse, 1,775,000 Serbes du royaume de Serbie, 4,500,000 Bulgares, la race slave représentera à elle seule plus de 90 millions d'hommes.
Si l*ange de l'Apocalypse qui doit monter de
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rOrient pour mettre le sceau sur le front des serviteurs de Dieu paraissait aujourd'hui et que, tribu par tribu, tous les peuples de la terre vinssent se ranger devant le trône, la race slave a elle seule formerait un magnifique cortège de peuples.
Quarante millions de Grands Russes venant de Moscou ;
Seize millions de Petits Russiens venant de Kiew et àB Lemberg ;
Trois millions six cent mille Blancs Russiens venant de Witebsk, de Minsk, de Mohilew ;
Treize millions de Polonais venant' de Varsovie, de Cracovie et de Posen ;
Sept millions de Tchèques, Moraves, Slovaques et Wendes qui gravitent autour de Prague.
Pttas, derrière les Slaves du nord, marcheraient les Slaves du sud qui couvrent la péninsule des Balkans et n'ont pu échapper au joug turc que grâce à Tappui de leurs frères du nord ;
Quatre apiUiosis einq cent mille Bulgares, huit millions de Serbes, Croates, Slovènes, Bosniaques, Herzégoviniens, Dalmates, Monténégrins, pour lesquels Sofia, Belgm<te et Agi^a, sont aujourd'hui les pri&cipMix œntros politiques.
B^uargcraz la disposâtiofi si^guli^e de tous ces peuples auKqœlfl on pi^âteaKJi donner tôt ou tard Moscou pour n^étropoie. Au JQprd, les Tc)»èques
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s'avancent au-delà de Prague et touchent presque la Bavière, au sud les Slovènes enveloppent Trieste. La Baltique, T Adriatique, le Pont^Euxin sont en partie des mers slaves. Le jour où ces grandes niasses obéiraient au maître de toutes les Russies, Moscou serait bien près d'être la capitale de TEurope.
n y a, dans les données de la question panslave, deux facteurs gênants que les gens de Moscou ont bien essayé à plusieurs reprises d'éliminer, deux peuples étrangers aux Slaves et qui depuis des siècles sont postés sur les bords du Danube : les Roumains et les Magyars. Les Roumains ajoutent à toutes les qualités brillantes des races latines la finesse des Slaves ; ils sont doués d'une force puissante d'assimilation qui leur a permis jusqu'ici de subsister comme race distincte. Ils forment une masse compacte de près de huit millions d'habitants bien ancrés dans les montagnes des Carpates, depuis le temps où Trajan fonda les colonies romaines en Transylvanie. Les Magyars installés au centre de la Hongrie, dans les vastes plaines qui s'étendent le long du Danube et de la Theiss, n'ont rien perdu de la bravoure des Huns qu'ils revendiquent pour leurs ancêtres. Ils sont un des rameaux de la famille finnoise dont il faut aller chercher les restes dans les parties les plus septentrionales de la
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Russie. L'origine mongole des Magyars s'accuse plus encore par l'instinct de domination, qui est le côté le plus saillant de leur caractère, que par leurs traits physiques. Bien qu'ils soient enveloppés par des Slaves treize fois plus nombreux qu'eux, ils trouvent encore moyen de tenir sous leur autorité directe tant au nord qu'au sud du royaume de Saint-Etienne plus de trois millions de Slovaques, de Ruthènes et de Serbes. Voilà donc une agglomération de quinze millions de Roumains et de Magyars qui seront toujours prêts à empocher les Slaves du nord d'opérer leur jonction avec les Slaves du sud. La Roumanie et la Hongrie sont prises entre ces deux masses slaves comme deux noisettes dans les mâchoires d'une tenaille. Auront-elles le temps de devenir assez résistantes pour ne pas être écrasées par cette pression ?
CAL'SES DE L'ANTAGONISME DES SLAVES ET DES TEUTONS
Les Allemands ont une force d'expansion qui tend à les faire déborder au-delà de leurs frontières. Du côté de la France ils trouvent une population laborieuse, compacte, organisée et qui dispose d'un capital supérieur à celui qu'ils apportent ; aussi ne peuvent-ils faire de progrès à Touest que par la conquête. Sur leurs frontières orientales au contraire, les Allemands ont sur les Slaves la supériorité que donne une civilisation plus avancée. Ils chassent devant eux des populations qui ne reculent que la rage dans Tâme. De là, chez les Slaves une haine mortelle qui fait de l'Allemand l'ennemi héréditaire.
A ces causes d'antagonisme déjà très anciennes s'ajoute une rivalité politique de date récente.
Jusqu'à l'écrasement de l'Autriche à Sadowa,
la Prusse, bien qu'elle fût considérée comme grande puissance, n'était en fait qu'une puissance de second ordre. Jusqu'en 1866 elle n'avait que vingtquatre millions d'habitants en face d'Empires de trente-six, de quatre-vingt-six millions de population. N'étant pas assez forte pour avoir une politique indépendante, elle ne pouvait s'engager dans aucune entreprise sans s'assurer dés dispositions favorables de la Russie. Ses succès militaires contre rAutriche et contre la France l'afifranchirent de cette tutelle et placèrent sous sa domination l'Allemagne tout entière. Aujourd'hui elle commande à quarante-cinq millions d'hommes. Subitement placée au premier rang des grandes puissances européennes, elle a renversé les rôles. Le cabinet de Saint-Pétersbourg ne peut plus rien faire, môme dans le monde slave, sans sa permission. Cela peut paraître étrange, mais c'est la réalité. En 1878, les Russes n'ont pu entrer en Bulgarie que le jour où l'Empereur d'Allemagne promit au Tsar d'empêcher l'Autriche d'intervenir; et il n'est douteux pour personne que la Prusse n*a laissé les Russes s*engager dans cette guerre, qu'avec l'espoir de les voir s'affaiblir et Tarrière-pensée de leur disputer leurs conquêtes au moment du traité de paix. Au congrès de Berlin, la Bulgarie a été taillée dans les territoires occupés par les Russes avec une jalousé
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parcimonie, et, séparée ^e la Roumélie, elle n^aplus été qu'une principauté boiteuse, tandis que la Prusse poussait au contraire l'Autriche dans la péninsule des Balkans pour y faire échec à l'influence russe. La Russie, affaiblie par la guerre de Bulgarie et terrorisée par le nihilisme, voyait peu de temps après TAUemagne former une étroite alliance avec l'Autriche. Elle se trouvait dès lors en face de plus de quatre-vingt millions d'hommes fournissant les plus puissantes armées de l'Europe.
L'ancien tuteur, le Russe, voit d'un œil jaloux le Prussien, de protégé qu'il était, devenu assez fort pour lui faire la loi et lui contester un jour ou» l'autre la possession de ses propres domaines.
Puis il y a entre la Prusse et la Russie tout un bornage à refaire. Quand Frédéric II et Catherine II ont partagé la Pologne, il fallait faire vite pour ne pas réveiller l'Europe qui dormait. On invoqua des prétextes plus ou moins plausibles pour prendre telle ou telle province, sauf à faire plus tard des échanges qui ne seraient plus que des questions d'ordre intérieur. Un siècle n'a pas s\iiû aux Prussiens qui avaient pris des pays complètement slaves pour s'assimiler ces éléments. Aussi bien chez les Russes que chez les Prussiens la question est pendante. Le principe des nationalités qu'ils invoquent ^rtout où il est d'accord avec
leurs intérêts, cesse d'exister pour eux dès qu'il s'agit d'arrondir leurs domaines. Les deux empires ont, de vieille date, la même doctrine quant aux agrandissements : prendre toujours si c'est avantageux à l'Etat.
Si les deux gouvernements ont le môme système d^accaparement, les races ont deux tendances bien distinctes. Les Allemands représentent la civilisation occidentale; le bien-être des masses est le but final. Les Russes au contraire en sont encore aux théories arriérées de l'Orient. Le peuple obéit servilement au souverain qui est la personnification We Dieu ; les idées de progrès introduites par Pierre le Grand sont considérées par bien des Russes comme incompatibles avec le génie national ; ils y voient môme la cause de tous les maux qui affligent le pays. Le retour aux traditions asiatiques est à leurs yeux l'unique moyen de salut pour la race slave.
A la lutte de deux gouvernements pour la prédominance politique, à l'antagonisme de deux races dont l'une est civilisée et l'autre à peine sortie de la barbarie, s'ajoute en Russie la rivalité de deux partis qui se disputent la direction des aflaires. « Chez nous, nous ne sommes pas chez 7ious. » Skobelew a résumé dans cette parole les froissements de tous les jours et le mécontentement de la
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société russe. Le peuple russe se sent dominé, dirigé, exploité par une franc-maçonnerie allemande, qui depuis Pierre le Grand occupe tous les hauts emplois dans Tadministration et dans Tarmée. A la cour surtout, ces influences essaient d'entraîner le Tsar dans une politique dont l'intérêt du parti est le seul mobile. Empêcher les Russes d'apprendre à se gouverner eux-mêmes est la condition de l'existence de ce parti. Le peuple est enveloppé par cette bureaucratie tatillonne, tracassière, vénale qui le tient dans un réseau d'intrigues et le pousse sans qu'il puisse savoir où il va, au gré du caprice des gens de cour. Il faut à un Russe presque du génie pour ravir aux Allemands un de ces postes dont ils ont le monopole. La faute en est à la haute société russe qui a favorisé pendant longtemps l'implantation du système bureaucratique allemand, et chargé des étrangers du soin de faire toutes les tentatives administratives dont elle était elle-même incapable. Le comte Koutouzow, dans sa réponse au général Skobelew, s'exprime nettement à ce sujet :
« Les classes supérieures russes elles-mêmes » devenaient tantôt les dupes, tantôt les complices, » mais toujours les collaborateurs de cet élément » allemand qui s'était donné pour but de dresser » la nation russe à sa guise, d'utiliser ses faiblesses
» et ses imperfections d'une part, ses capacités
» et sa force de l'autre, pour le bien de leur patrie
» allemande, de leur Vaterland, L'histoire du :
» progrès en Russie depuis Pierre le Grand, c'est j » l'histoire des efforts des éléments civilisateurs » russes pour se frayer un passage à travers les » phalanges de forces étrangères principalement » allemandes, qui une fois appelées par le sort à » jouer un rôle actif dans les destinées du peuple » russe s'efforçaient toujours de le dominer au lieu » de le servir.
» R est à désirer que Vémancipatioyi de la » Russie de ses Allemands à elle s'accomplisse » avant qu\in conflit avec les Allemands élran- » gers n'arrive. Il serait téméraire d'engager le » pays dans une guerre avec une nation qui » aurait peut-être dans ce même pays son avant- » garde d'intrigants, de complices dans la luiiCj » de conspirateurs et de traîtres favorisant Ven- » nemi, »
C'est assez de raisons pour rendre deux peuples ennemis, mais il y a des causes plus intimes qui font pénétrer cette haine jusqu'aux masses populaires. Le paysan slave, partout où il voit l'Allemand s'établir, sent qu'il va perdre ses moyens d'existence. La terre, le commerce et l'industrie lui échappent et passent peu à peu aux mains des
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Allemands. -Le sort qui lui est réservé ne saurait donc être douteux. La petite tribu des Wendes qui agonise en Saxe, près deBautzen, est un débris des populations slaves qui peuplaient jadis rAllemagne du Nord. Les Allemands ont gagné la vallée de rOder, Içi rive gauche leur appartient déy\ tout entière. On se bat maintenant sur la rive droite. Les Prussiens s'y trouvent aux prises avec les Polonais. Les capitalistes prussiens arrachent lambeau par lambeau aux gentilshommes polonais les domaines de leurs ancêtres; le paysan allemand, las de s'expatrier en Amérique, vient s'établir à côté du cultivateur polonais, et aidé de ses compatriotes et du gouvernement, il finit par le supplanter. C*est la famille slave appauvrie qui est forcée de partir pour le Nouveau-Monde. Depuis l'école primaire jusqu'à l'université tout l'enseignement est combiné pour germaniser les générations qui viennent. Le paysan polonais voit que le gouvernement prussien impuissant à le dénationaliser s'attaque à ses enfants, qu'au besoin on change leurs noms polonais en des noms allemands. Quant au bourgeois, s'il n'envoie pas son fils faire ses études à l'étranger, il est obligé de le laisser aux mains de professeurs, dont la gloire est d'inculquer à la jeunesse qui leur est confiée les théories allemandes. Et plus tard, il n'y a ni place dans l'administrationt
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ni avancement dans l'armée pour quiconque est polonais. Le commerce et lindustric étant aux mains des Allemands, il faut passer la frontière et aller à Varsovie si Ton veut trouver des moyens d'existence.
r OINTS DE CONTACT DES SLAVES ET DES TEUTONS
Dans ce refoulement séculaire, les Allemands trouvèrent partout les Slaves sans cohésion et sans défense. Au commencement du siècle, les populations qui subissaient le joug des Turcs n'avaient pas encore osé relever la tête ; ni les Serbes, ni les Grecs, ni les Roumains n'avaient encore vu apparaître ces patriotes guerriers ou prêtres qui furent les précurseurs et les apôtres de leur délivrance. Mais il vint un jour où on commença à croire en Europe qu'un peuple, parce qu'il est petit, ne doit pas nécessairement être dépendant d'un autre, et que chaque race a droit de tenir sa place au soleil et de développer librement son génie. De tous côtés on vit des Slaves rappeler leurs gloires passées et réclamer leur ancienne place, afin de
pouvoir remplir la mission providentielle dont ils se croyaient investis. La Russie comprit tout le parti qu'elle pouvait tirer de ces dispositions. Seule assez puissante parmi les nations slaves pour appuyer ces revendications, elle étendit sa protection au sud, de la mer Noire à TAdriatlque, sur les Bulgares, les Serbes, les Bosniaques, les Monténégrins, et au nord, des bords du Dniestr jusqu'aux frontières de la Bavière, sur les Ruthènes, les Slovaques et les Tchèques. En Prusse, en Autriche, en Hongrie, en Turquie, tout ce qui était slave tourna les yeux vers Moscou, et la Russie dévint une menace pour toute puissance qui tenait des Slaves sous sa domination.
Les Slaves du nord et les Slaves du sud se trouvaient au début de "ce siècle dans des situations bien différentes. Au sud, les Serbes et les Bulgares se réveillant après quatre cents ans d'effacement n'avaient perdu ni un pouce de leur sol, ni un mot de leur langue, ni une pratique de leur culte, ni un seul de leurs vieux usages ; plies sous le servage depuis les mémorables combats du champ des Merles et de Nicopolis, à la fin du xiv® siècle, on les vit, quand ils se redressèrent, reprendre la fière attitude et la haute stature de leurs aïeux. Les musulmans les avaient bien fait plier sous le faix, mais les avaient laissés eux-mêmes, car le Turc, s'il vit
de la sueur de- ses esclaves, ne s'infuse pas leur sang.
Au nord, au contraire, quand les Wendes, les Tchèques, les Polonais, voulurent se compter dans le cours de ce siècle, des millions d'hommes manquaient à l'appel et de toutes les contrées du nord de l'Europe autrefois slaves on leur répondait en allemand : « Nous ne sommes plus vos frères. » Les Allemands avaient opéré autr-ement que les Turcs. Quand ils envahissaient la Chrétienté, les Turcs installaient leurs gouverneurs au lendemain de la bataille et formaient une aristocratie militaire; ils se superposaient mais ne dénationalisaient pas. L'Allemand, lui, est entré subrepticement dans les pays slaves ; pendant des siècles on l'a vu marcher à la remorque des conquérants. Que Gengiskan arrive d'Orient ou que Napoléon vienne d'Occident, chaque fois qu'une horde ou qu'une armée a saccagé les villes, brûlé les villages, dépeuplé les campagnes, c'est tout bénéfice pour les Teutons. De tous les points de la Germanie, leurs colonies avancent, reformant des villages et repeuplant les villes. C'est la terre qu'ils veulent; la suprématie politique n'est qu'un moyen de l'accaparer plus rapidement. Quand la Pologne est démembrée, des Prussiens s'emparent des terres de l'Etat, et à défaut de titres militaires pour justifier ces dona-
tions, c'est entre les amis du ministre plus encore qu'entre les serviteurs du roi qu'on fait la répartition.
Les Slaves du nord se sont enfin retrouvés ; ils cherchent maintenant à se protéger contre le flot qui les envahit. Déjà en Bohême le progrès des Allemands a subi un temps d'arrêt. Le jour est proche oii les Teutons seront obligés de rebrousser chemin. La chute du parti centraliste allemand au parlement de Vienne a permis aux Polonais de reprendre en Galicie la direction de leurs aflaires, que les Allemands prétendaient devoif seuls administrer. Dans toute la partie orientale du royaume de Prusse, sur le haut Oder, sur les bords de la Warthe, sur la basse Vistule, une lutte sourde est partoiit engagée.
Cette lutte sociale est bien Tun des spectacles les plus étonnants dans l'histoire des nations. On avait vu dans le passé les peuples s'avancer par masses de l'Asie vers l'Europe, renversant sur leur passage les moindres vestiges de civilisation. Arrivés au terme de leur course, ayant perdu leur force d'impulsion, ces hordes barbares revenaient sur leurs pas, ou bien, se fixant en pays conquis, s'affinaient au contact des peuples civilisés. Ici c'est la marche contraire. Les Teutons s'avancent de l'occident vers l'orient, refoulant devant eux tout ce
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qui, faute d'une civilisation assez avancée, ne peut résister à leur envahissement. Ayant en main le capital,, appuyés par Fautorité publique, ils parviennent à s'emparer du sol ; les paysans slaves doivent leur faire place ou se résigner à devenir manœuvres comme au temps où ils étaient serfs. Le Slave est maintenant las de reculer, et il ne se laissera plus opprimer sans mot dire. Il observe la marche de T Allemand, il épie ses manœuvres, il apprend à formuler ses griefs. En un mot, il se tient résolument sur la défensive.
Le problème ne se pose pas de la môme manière en Bohême, en Galicie, en Silésie, dans le Grand- Duché de Posen et dans le royaume de Pologne. Les gouvernements n'ont pas partout les mômes complaisances pour les Allemands, la tactique de l'assiégeant varie en chaque endroit suivant les moyens de défense de l'assiégé. Elle consiste tantôt à faire un blocus et à serrer peu à peu la ligne d'investissement (c'est le cas pour les Wendes en Saxe
et pour les Tchèques en Bohême), tantôt à jeter ça et là des colonies agricoles, en ayant soin de les rendre -assez compactes pour que les Slaves, dont la force d'assimilation est très grande, n'aillent pas les absorber. Ces colonies se développent, s'accroissent de nouveaux immigrants, se soudent les unes aux autres, et insensiblement le pays devient
allemand. C'est la manière d'opérer des Allemands dans le grand-duché de Posen. Il est aisé de constater qu'en Prusse ce sont les colonies agricoles qui réussissent le mieux maintenant, tandis qu'en Russie ce sont les colonies industrielles. Il n'est pas moins évident que les essais, tendant à dénationaliser les Slaves par voie administrative et surtout en interdisant l'usage de la langue maternelle dans les . écoles et en persécutant les prêtres, ont amené des résultats contraires à ceux que Ton poui'suit. Le procédé le plus sûr est encore de favoriser l'établissement de colonies agricoles*
Les chapitres qui suivent montrent la situation des Slaves dans les régions où ils sont en contact immédiat avec les Allemands et les éléments de résistance qu'ils ont à leur service.
Prague et Cracovie sont les deux pôles des Slaves * du nord en Autriche, les Tdièques et les Polonais. Le lecteur devra passer d'abord par là Bohême et la Galicie.
En Bohême on verra, fait sans précédent dans l'histoire, les Tchèques, dont il n'était plus question depuis des siècles, se relever tout à coup à la voix de trois vieux savants, qui étaient pourtant incapables déjouer un rôle politique ; et, sans insurrections, sans crise» par la seule force de la perse vé-
rance au service du bon droit, tenir tête aux Allemands et reformer une nation, — triomphe dont rhonneur revient tout entier à la démocratie et aux trois hommes qui ont su se faire écouter d'elle.
La Galicie nous montrera un reflet de la Pologne des beaux jours : Une aristocratie puissante exerçant sur toute la province une influence incontestée et qui s'étend même aux autres contrées polonaises. A Cracovie, tout respire le culte du passé historique, des grands hommes, de la gloire, tout ce qui forme le capital social sur lequel on assied une idée nationale. Nulle part on ne sent mieux ce qu'a voulu exprimer M. Renan par ces mots : Une nation est une âme, un principe spirituel^. Ici c'est la noblesse qui est la fidèle gardienne de ce principe.
En SiLÉsiE, dans le Grand-Duché de Posen et dans la Prusse royale, c'est-à-dire dans toute la partie orientale du royaume de Prusse, la situation des Polonais se présente sous des aspects très divers. La conservation de la race polonaise en Silésie, où elle est privée de tout élément de résistance, Tattitude énergique des Polonais du Grand-Duché qui ne peuvent opposer que la force
^ QTf*«i/-Ctf qu^unt nation? £. Renan, il mars 1882.
d'inertie à la propagande prussienne, le réveil subit du sentiment national dans la Prusse royale sont des faits qui méritent l'attention, surtout de la part d'un peuple dont deux provinces sont depuis douze ans entre les mains de ces mêmes Prussiens qu'on voit opérer sur leurs frontières orientales d'une manière si méthodique et si fatale à la race slave. — Là, comme en France pour le gouvernement, le prêtre est l'ennemi qu'il faut écraser. La guerre à outrance soutenue depuis dix ans par M. de Bismarck contre les prêtres prouve jusqu'à l'évidence que le rôle du clergé n'est pas près de finir dans les sociétés modernes. Le catholicisme romain est le dernier rempart de la nationalité polonaise. La réaction qui a été provoquée par la persécution religieuse ne permet plus de douter de la vitalité des Polonais.
L'action des Allemands sur le territoire russe s'exerce principalement dans deux régions. Dans la partie occidentale du royaume de Pologne et dans les trois provinces baltiques, la Courlande, la Livonie et TEsthonie.
L'influence allemande dans les provinces baltiques date de plusieurs siècles. Les Allemands forment la classe riche, la masse du peuple est composée de Lettes. Ces provinces jouissent d'un régime exceptionnel qui assure à ces popula-
tions une véritable autonomie. Dans ces conditions rien n'attire ces Allemands vers la Prusse ; ils ont avantage à rester sujets russes, à moins que le gouvernement ne continue à éveiller des idées nationales chez les Lettes pour contrebalancer rinfluence allemande. C'est une faute grave, car il froisse les intérêts légitimes d'Allemands, sujets russes, et il ne sera peut-être pas maitrç un jour d'empêcher l'explosion de sentiments hostiles aux Allemands qu'il stimule aujourd'hui, dans la masse populaire. Or les Prussiens ne peuvent manquer de faire valoir quelque jour leurs prétentions sur ces territoires, comme ils le font pour tout pays où les Allemands jouent un rôle quelconque, et le gouvernement russe risque, par sa manière d'agir, de leur donner plus d'un prétexte à intervention.
En ce qui touche le territoire russe, cette étude se borne à l'examen de la situation actuelle du royaume de Pologne. C'est dans cette partie de la Russie que l'on constate les progrès les plus rapides des Allemands. Leur rôle dans l'industrie est déjà considérable. Il se produit dans cette région un fait tout particulier. Le Polonais a affaire à deux ennemis. — L'un le garrotte, c'est le Russe, l'autre en profite pour le dévaliser, c'est rAllemand. La racé polonaise a-t-elle le moyen de -
se dégager etée se défendre? Il y a deux forces dans le ros^aorne de Pologne : la petite noblesse des campagnes (szlachta) et le tiers-état des villes notamment de Varsovie. Les destinées de la race dépendent de la conduite que sauront tenir les bouï'geoîs et les gentilshommes.
En cas de guerre entre l'Allemagne et la Russie, on sera infailliblement amené à une nouvelle délimitation de frontières dans la vallée de la Vistule* Quelle est la situation actuelle des populations de cette région ; est-ce vers TAllemagne ou vers la Russie que les portent leurs intérêts politiques et économiques?' Ces questions font l'objet de. toutes les conversations en Pologne. J'ai rassemblé ici les principaux éléments qui peuvent aider à les résoudre. On est assez disposé en France à croire que la Pologne démembrée, affaiblie par de continuelles insurrections, germanisée dans toute la partie occidentale, se russifiera peu à peu dans la partie orientale et que les éléments sociaux en sont déjà complètement désagrégés. On en conclut qu'effacée depuis un siècle de la carte de TEurope, «ette nation ne çetit plus avoir désormais de signification politique. Partant de ces données, la masse des Français paraît ne plus avoir pour les Polonais que l'admiration platonique due à leur 'Ooorage et à leurs malh^irs. Il est de l'intérêt
dos Allemands d'accréditer ces idées en Occident et de laisser croire qu'il n'y a plus aucune vitalité dans la race polonaise. Les Polonais eux-mêmes renoncent à intéresser l'Occident à leur sort, ils •savent que la France ne peut rien pour eux et qu'ils seraient suspecté» de partialité s'ils plaidaient leur propre cause. De là vient Tabsence de renseignements précis sur l'état des populations qui occupent les frontières russo-allemandes.
LES TCÈÈQUES ET LES ALLEMANDS EN BOHÊME
Un étranger ne peut passer quarante-huit heures à Prague, sans entendre rapporter cette parole bien significative de François Palacky s'entretenant avec Jungmann et Safarik des destinées du peuple tchèque : « Si le plafond de cette pièce s'écroulait, la nation tchèque aurait cessé de vivre. » Cette réflexion n'a pas plus de cinquante ans de date et la Bohême a changé de face en ce court espace de temps. Depuis le désastre de la Montagne Blanche^ en 1620, où les Tchèques avaient reçu le coup de grâce de la main des Allemands, on les avait vus quitter la voie des peuples slaves et entrer, à la
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remorque de rAutriche, dans le concert des nations germaniques. Au début de ce siècle, il semblait que la disparition de la race tchèque fût un fait accompli. Comment se fait-il que nous la retrouvions aujourd'hui émancipée, bientôt maîtresse de ses destinées et ayant déjà acquis une telle force qu'elle est, à Theure actuelle, une des pièces les plus icnportantes de l'échiquier slavo- germanique ?
Les trois savants dont je viens de citer les noms, et que la nation tchèque a déjà placés au premier rang de ses grands hommes, concentraient en eux les dernières énergies de cette branche de la grande famille slave dont on suit le glorieux passé dans rhistoire du royaume de Bohême. Il y avait autour de Prague quatre à cinq millions de paysans oublieux de leurs traditions et de leurs origines et qui ne paraissaient même pas se douter qu'ils n'avaient rien de commun avec les Allemands . Ceux-ci les enveloppaient de tous côtés et s'imposaient à eux grâce à une puissante organisation sociale, à une instruction et à une civilisation supérieures. Les Tchèques avaient même négligé la vieille langue bohème; l'idiome des Premysl et des Ottokar, qui reçut sa forme définitive au temps de Jean Huss, n'était plus parlé que chez les paysans et dans quelques rares familles bourgeoises attachées aux vieux
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usages. On ignorait complètemeat , çp'aivaait Is;^ guerre de Trente ans, la Bohème avai^ di^à su s^ créer une littérature uaÉionale •
Le pays avait teUejoieut perdu soia caxaetère propre que les étrangers traversant la Bôbéme, il y a trente ans, pouvaient dire» sans être démentis^» quUls ny avai^it vu que des Allexsands : -^ Mssd^ nistratioa et magistrature aUifiananâes» |srlsli(»i(2ratifir et bourgeoisie allemandes, université et théâtre at lemands:; la langue aUemaoïde em^ployée partout dane les afaires publiques au3si bien que dans le£i relations^ privées^
Les Tchèques n'avaîeatmémie pas le supréi»e se* cours^^ que la plupart des races soumises à use diOr* mination étramgère* trouvent pour se protéger; une rdigioa distincte et un rite distinct. Les AUemaniis de BoMme étant en grande znajin^ité catboXifue^s romatinsr comme les Tchèques^, les uns et les anJ;res se confondaient dans left m^èmes églises et recevaient rmse^nement chrétien du haut d'une môme chaire. Le prêtre s'adressaiit en aUemand è ses parolssieas» cette langue étaait» da^ left villes^ surtout, com^piriâe de tous les âdèle^^
PaLacky, JungmaïKn et Saânrik disposaient ators de la seule ressource qui reste à un peuple pour reprendre sa liberté quand il ne peut plus courir les chances éhmst insurrectioa: -^ le souvenir des
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gloires passées, le culte des vieilles traditions, le labeur patient pour retrouver les origines de sa
race et reconstituer Tidiome national. C'en fut assez
pour rendre la conscience de leur individualité et de leur force à des hommes que la recherche du bien-être, les convoitises et l'envie n'avaient fâs fait dégén^er.
Au temps où nous nous reportons, Palacky écrivait sa grande histoire de la Bohême, Satarik des.sinait ses cartes ethnographiques et recherchait Iss monuments de Tautiquité slave, Juagmann prépar rait son volumineux lexique tchèque. Le premier montrait à ses compatriotes le rôle considérable de la nation tchèque en Europe : — les princes de la famille des Premysl occupant le trône pendant près de six siècles, d'abord comme ducs, puis comme rois de Bohême; au milieu du xiii* siècle Pi'emysl- Ottokar II, maître un moment d'un royaume qui s*étendait de la Baltique à l'Adriatique ; son successeur Wenceslas réunissant jsous son sceptre le royaume de Bohême et celui de Pologne; au siècvle suivant les rois de Bohême (princes, de la maison de Luxembourg^ Charles IV et Weaceslas portant toisrr à tour la couronne des Césars gernaaniquej^; — enfin» au xv« siècle la tentative des réforoîieSv populaires, violente et passionnée, provoquée par Jean Huss, le c(mcile de Bâle et VétpnnaQte hisèsiir^âu
roi George de Podiebrad, qui fut le dernier reflet de la nationalité tchèque.
Palacky eut soin d'écrire ses ouvrages en langue tchèque pour ses concitoyens et en langue allemande pour toute l'Europe lettrée. M. Saint-René Taillandier, qui déjà en 1843 suivait attentivement le mouvement des nationalités slaves et magyares de Tempire d'Autriche et en marquait les étapes avec une admirable précision, eut le mérite, en 1855, de mettre en pleine lumière l'œuvre de Palacky et d'en montrer toute la portée : « Les » Tchèques de nos jours ont donné ce singulier » spectacle d'un peuple qui renaît à la lumière et » qui, choisissant un des siens parmi les plus » dignes, lui donne mission de retrouver son his- » toire. — Palacky accomplit deux œuvres à la » fois ; en racontant la Bohême du passé, il rend » témoignage à la Bohême nouvelle. »
Les cartes que Safarik dressa permirent de reconnaître les positions occupées en Europe par la grande famille slave, les cantonnements successifs de chaque groupe et de saisir le lien de fraternité unissant tous ces peuples, qui soit par le nord soit par le sud s'avançaient jusqu'au centre de TEurope.
Initiés par ces travaux aux luttes que leur race soutenait depuis son entrée en Bohême, les Tchè-
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ques comprirent tout le péril que les Allemands faisaient courir à leur nationalité. Ils virent qu'après les désastres de la guerre de Trente ans, de trois millions d'habitants la population de la Bohême avait été réduite à sept cent mille âmes, que les montagnes n'avaient plus alors été pour elle un rempart suffisant et que les Allemands avaient pu, sans coup férir, franchir les crêtes des Géants et s'installer dans les riches vallées de la Bohême. Les envahisseurs guidés par leur instinct suivent un plan qu'on croirait tracé par un habile stratégiste: — Au nord, les Saxons remontent l'Elbe et pénètrent jusqu'au cœur du pays, encore un peu et ils seront à Prague ; au nord-est, les Allemands venant de Silésie gagnent les plateaux, descendent en Moravie, occupent Olmiitz ; ils seront bientôt rejoints par les Allemands d'Autriche qui viennent par le sud et ont déjà conquis Brùnn et Austerlitz. Peu s'en faut que le blocus ne soit complet. Les Tchèques de Bohême seront alors séparés de leurs frèfes de Moravie et de Silésie. Ces masses s'avancent lentement et imperceptiblement comme les dunes de sable poussées par le vent sur certaines villes du littoral.
Si l'investissement de la Bohème continue maintenant, c'est que les Tchèques le voudront bien , car ils se sont comptés et ils savent leur force . Il n'y a
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qa# deuac HulUons d'ÂUemaiids répartis sur un cevele kûmeofie, tandis qu'eux sont quatre ixiitliîons trois, cent mille massés au ce&tr» de la Bobéa^e et en Moravie- et de plus couverts sur leur droite et reliés au otonâe slave par plus de deux, millions de SIova(|ue6, q^ sont forlefiient étaUis dan3 tes montagOies des Carpate^ au nord de la Boiserie.
Frague est sans contredit Tune des plus beUes cités du nionde. Po^ir jiugeir de retendue et des merveilkuses perspectives de cette^ grande ville, il fhut gravir le mamelon de Wyschrad ; il domine Prague comme Montmartre domine Paiis. Le chanoine Stulc, Tun des amis et coQaborateurs de Palacky, a établi sa résidence au sommet. Yue de là, Prague produit un effet magique. Vers la gauche, descendent en courbes gracieuses les demies contreforts de la Montagne Blanche où succomba lan^tion tchèque au début de la guerre de Trente ans, plu$ loin un amas de vieux monuments, des tours, des dômes^ des murs crénelés qui s'étagent efliérissent les flancs d'une haute coUlne qui barre Thorizon. Cestle Hm^cMn. De somptueux palais en couronnent les crêtes. Sur le sommet se développent leurs longues façades blanches fornaant comme UB imme^Qse soubassement de marbre à la basilique de Saint-^^itt dont la v^le ^che dentelée s^'élance
à xme hauteur infinie. La Mol4au coûte lefttMiauit le long de cette oaajeatueii^e acropoto^ cou^éei par un icieiix poinit moiutiDientali qqe- la Borne ajatique eùJb p«L lai esbvier poisr (fêecirei* le Tll)]?e. Su pluâieura endroits la rivière s*élargii et euvetof pe de ses eau^ claires de toogue&ilesr baisées, véritables jardins^ de vilie. Sur la droite ceiitt âècbes, tours, docheton^^ partofitr de tous le& points de la basse ^Ule et se sil^iËetteiaiit sur le ciel de la façoa la plus bizarre et la plus gracieuse. De oiôuveaux qjuartiers sont en construction. D*iniunenses espaces soat déjà cou? verts de grands bâtiments neufjs , hôpitaux , tOr cultes, nombre d'établissemeats spacieux. Leur as*pect sévère et leur ordonnaace uaiforBae contirasiteat avee les naonunxeats pittoresques de la vieUlp ville, qui est restée ce q^u'eUe était au xv° siècle,, du temps de la guerre des Hussites et sou3 le v^j^ f^im&mi de George de Podiebrad.
Mm desceittlant de Wyschrad nK)n ootupaguton:, w tchècpe, qui avait pris à tâche de ne laisser échaj^ ]^r aucuni diétail, m'amiena dan^s^ le qiiaetière ^ Wyschrad devant la toiiabe de Hankav « Uanlia*, me ^t-ïlr est un de nos portes célèbres;, il a surtout fmà» mi grand service am paye par la découverte fiàlL fit d-uft ma^usorili de nos chajxts nationaux qui date du xv« siècle, le Kralove Dvor (La cow dm lès£i>. Lt'îAscjriptiPû t(i^<|ue ç[ue vous, voyez, sur
la pierre tombale rappelle ce souvenir : — Une nation vit tant que sa langue vit, »
Il me parla ensuite de Jungmann, Thomme qui a le plus contribué à faire Tevivre la langue tchèque. Voici ce qu'il me raconta :
Jungmann est le Littré des Tchèques. Il ftit le, précurseur de Palacky et de Safarik et il les aida de ses conseils. En 1823, il accueillit Palacky à Prague et le présenta à la Société littéraire qu'il avait déjà su grouper autour de lui, -^ A la fin du siècle dernier, Tidiome tchèque avait presque complètement disparu, les Allemands avaient réussi à le faire oublier dans les villes. La noblesse de Bohême avait bien essayé de le faire revivre pour entraver les projets de germanisation de Joseph II, mais Dobrowsky, le philologue tchèque le plus éminent de cette époque, déclarait lui-môme qu'il était trop tard pour ressusciter la nation, que le tchèque n'était plus qu'une langue morte, et il n'osait môme pas publier ses ouvrages dans cette langue. S'il fouillait les origines de ce langage, ce n'était qu'en manière d'archéologue, curieux de rechercher les débris de l'édifice national qui s'était effondré deux siècles avant : Jungmann jugea autrement et jugea bien. — Une nation vit tant que sa langue vit.
A Prague et dans les autres villes, les bourgeois
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étaient allemands et on parlait allemand dans les écoles primaires, mais dans les campagnes le ) curé du village avait son école paroissiale où l'en- 'fant apprenait à lire et à écrire dans la seule langue qu'il sût, celle que lui avait parlée sa mère en le berçant, la langue tchèque. Dans la bouche des paysans ce langage était peu à peu devenu on patois incorrect. Mais il suffisait d'un philologue doublé d'un patriote pour reprendre un à un ces débris, les classer, leur rendre leur forme primitive et offrir à ses compatriotes le plus beau présent qu'il soit donné à un peuple de recevoir. Ce fut l'œuvre de Jungmann. Il a recherché l'étymologie de chaque mot usité, a extrait des vieux auteurs ceux qui étaient tombés dans l'oubli, et a même créé de nouvelles formes pour exprimer les idées et les objets qui, depuis deux siècles, avaient fait leur apparition dans le monde. Au lieu d'emprunter, comme on l'a fait pour la plupart des langues étrangères, ces mots au grec et au latin, il les tira des racines de la langue tchèque ellemême. Une fois remis en possession de leur langue originelle, les Tchèques s'enthousiasmèrent pour leur idiome, et admirèrent la richesse de ses formes. Ce que les étrangers trouvaient dur dans leur bouche, eux le trouvaient sonore. Parler correctement devint un devoir patriotique ; bientôt
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ie tengi^ee ^Igaire «¥pnara, «les expresiâom •<^assiqties î^devînrent m. èonneur. BaiRs cet efifort, te "peii^te rétroii'^ bientôt la tcAme ymmite et jualpal>le #1 ^éaàe ^ationaL
Le iliGtîomiaiipe 4e futigmann, les a^ntîfiiMés iadaves èè Safai'ik, et rhisloii^ de BcKiréine de Palacky , ve^ Ja triple pierre «ngtilaifre sur laquelle va 3se dresser te tnorrannent national dont tes T(i%fè9tsies aUlendefit te ocmromnemGfiit.
'Ceux ^cpte te relêveinent 4es Tchèques a î»©Ddas «ii- Tteux, ine imain^eiït pas de dire qtte tes T^!iècpii0s 4e B^liêifte ik^yvà pai^ su se refaire seuls, ^'11 a ùàbi dés éftPaiigers pour réveîlter chez eux te iseiïttfiiélit :&atioiïM : François Palacky n'eilt pas de Bekême, saais du petit village de Hodeslavice en Memvte, ^a«ifl Saftiirdk est slovaque ainsi que Kollar, teiyoète myt^u» <âu panslavisme et bon nombre des 'écmi'- "vaiins tcbëfiies. ... « On ajoute que, m on y regoirâe ^ ipPès, on ttroave parmi les Tchèques tes ftas ^^liinivlns bim des ^ens d'oiîgine polonaise «ou aUe^ liâande. Oes discussions sont oiseuses, il importe IKim ^M te peup^te tcbèque ait trouvé ses ^i^iixes âatis mti propre sein ou «qu'il 'les ait regus «d'ttne eoiàstée vcâssm ; te ùM est qu'il <a éomié la yeix de omji fpsi M ^tA t^appelé ses droits et «les 4ev^cAtis, qu^ «%st tevé, ^ «aarobé^ a été sftirvé.
Jto tMâttitsaOïistarigM recdiistîtiiéei^iUkkidky,
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ayait montré aux habitants de la Bohême le rôle qu'ils avaient joué dans le monde slave; leur filiation tracée méthodiquement par Safarik leur avait indiqué leur proche degré de parenté avec les Slaves du Nord et les Slaves du Sud : Fœuvre cotossalede Jungmann donna à ces découvertes une f^lei-ne consécration. Les Tchèques de Bohême et ée Moravie avaient bien conscience de leur parenté avec les Slovaques de Hongrie leurs voisins, (5&t îte se comprenaiefnt «entre eux d'une façon très Intelligible émis leurs Miomes respectifs. Ils sa^ hissaient afussi asses facilement la langue po^o^ naise. Bien que les Tchèques n'eussent pas de rel«tiMis directes avec les Slaves du Sud, cependant oe«iitee le Oouvernement autrichien chaisissait vakmtiers ses employés parmi les Tchèques, comme tes ïBéas-triels de tout l'empire recherchaient les euviiett^ ée Bohême, ils s'étaient trouvés en «contdict ^qaeeft avec les populations slaves du Sud 4lte la monarchie. L'idiome des Slovènes de €â^nlvAè ta <de Gatinthie et celisi des Croates et des Slav^iis des b0râs de la Brave et de la Sai/^^:9e letir étsîent pas étrangers, ils pouvaient même lire ^ees langues fui s&sA écrites comme te toltè^e* en •e«Ni«^ié»Pes ilalfeins, lie ^and lexique de Jfmgmann ^mmfi à <i6s imtyressians eitcore vaines ta force d%Be iiaN;itadie% L'4ifft&tté iétroite fad ^mtÊte ^ntre
toutes ces langues était établie. Bien qu'elles fussent écrites en caractères cyrilliques et moins intelligibles pour les Tclièques, il ressortait aussi des travaux de Jungmann que la langue ruthène, la langue russe, celle des Serbes et même celle des Bulgares avaient une parenté certaine avec le tchèque. L'origine commune de tous ces peuples établie par Safarik à Taide de la tradition était ainsi attestée d'une manière irréfragable.
Ces notions sont aujourd'hui tellement vulgarisées qu'on a peine à croire que cela ait pu être, il y a cinquante ans, une révélation pour la grande majorité des Tchèques.
Grâce à trois savants, un peuple tout entier venait de retrouver son état civil. La situation faite aux Allemands en Bohême, c'est eux Tchèques, qui devaient l'occuper. Ils étaient en face d'usurpateurs. Cette université allemande, ces églises allemandes, ces palais allemands, avaient été bâtis par des Tchèques et pour des Tchèques. Un cartouche, un écusson était-il remis à nu, une peinture restaurée, un vieux parchemin tiré de la poussière, tout protestait en leur faveur. Dans tous les vestiges du passé, ils retrouvaient la marque du génie national dont, malgré la culture allemande, ils avaient gardé en eux l'instinct secret. Le moment était favorable pour briser les liens du servage moral dans lequel
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ils étaient tenus. Un grand courant pour l'émancipation des peuples traversait TEurope ; les races qui revendiquaient leur propre indépendance s'érigeaient en juges du grand tribunal de la liberté. Quiconque se présentait avec des titres avait droit d*ôtre entendu. Aussi bien les Tchèques n'étaientils pas un débris d'une ancienne race, comme les Magyars, qui, isolés au centre de l'Europe, sont seuls contre tous, et n'ont pour eux que leur vaillance et la foi dans leurs destinées. Eux avaient des frères et des alliés naturels. S'ils occupaient le poste le plus avancé des Slaves en Europe, ils n'en étaient pas complètement détachés ; deux millions de Slovaques et treize millions de Polonais formaient avec eux un groupe important de Slaves, tous catholiques ; et derrière ces masses se dressait le colosse russe, toujours prêt à appuyer leurs revendications. L'avenir semblait ouvert aux peuples Slaves ; l'heure fatale avait sonné pour la Turquie. A chaque secousse, un des peuples que les mulsulmans tenaient sous leur joug était rendu à la liberté. Après les Grecs et les Roumains, allait venir le tour des Slaves du Sud, Serbes et Bulgares ..... Tôt ou tard, la monarchie austro-hongroise finirait par adopter la forme fédérative. Ce jour-là, les Slaves du Nord retrouveraient leur autonomie.
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Pour mesa^er la portée de Fœuvre entreprt» p^y Palacky et oeatinuée ayec uae ptrsévéîraaœ efiniàtre par soa gendï*© le D'' Rîeg^r, fl: fkià » rap*peler ce q^ a été dit plus haut de ta situati<»i €b fo Bohême pendant 1» première moitié de ee sMefcK L'instruction publique à tous lesdegrés ébttt donaée en allemand et par des Allemands. Pïtitgae ne po»^ sédait* qttt^un seul théâtre et on n'y jwait fue cte» pièces écwles en allemand. Tous le^^ Hvres, tousr lesr Journaux éliaîent en Mngue allemande. Au point de Tue politique et social Fin^ence allemande était également dominante. La haute aristoci^ttie et le» grands propriétaire» étaient tous d*origiûe aile* mande. Lors de la révolution de 1618, la mbSè^&is» de Bohéfme s'était déclarée contre FBmpereur ;^ e»€r fut décimée, en l&^, à la bataille de la Ifontagae Bîamobe. On fit alors don aux généraux aïH trichiens de vastes domaines. De nombreuses fiK milles vinrent d*Autrtehe en Bohême, y donnèrent le ton à la^ haute société tchèque, Fabsorb^mt à ce point, qu'il' y a vingt ans, la euiie des grandir propriétaires ne contenait que tmig^ femiîteft tclfeè»* ques, les Pstlacky, les DaoteiL et les Clawfy. L'élément tchèque n'étant plus représenté m Bo^ home que par un petit nombre de bourgeois et par la populatiwî rurale, les AHemands eureiït liferf^» carrière. Us accaparèrent toutes les branches de
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commerce et d'industrie, ftireot maîtres^ <ie$, viUeft el des chambres de commerce. Us» pureiil ainsi s'ash surer la majorité aux élections. Dans les essaie e0ns;tituti:O0ûels £aiit& après la ]»ataUIe de ScjlérioOi^ ea evA soia de forsfôr les^ circonscriptiQi^ élecjfco^* raies de mmiièpe à coittsarver V'm&nem:e a<& faiMÂ atlom^dé Ci Ea Boliâme^ 1^ \iUes Slayes allaient im député pour K,03ô électeurs, tandis que les iiiUea allemandes en avaient un pour 10,315. Dans les cirw^ conscriptions rural^^ les Slaves avaient un députa pap 53,20d^ habitants, taudis quelescirconscriptioAil aUemaades en avaient ue pour 40,800 électeursî* Lu isiUe allemajade 4e Reichenberg ave<^ 19,0QQ ha^ tîuits, avait trois députés, tan^ii^^ que la ville sla^d de Pi^aguev avec 150^,000 hahitajits> n'ea avaB qw dix.. -^ lie bourg allemand de Parcheu» atvec 580^ ba.-^ bitsBits, avait un député; la vULe slave da )Ua4xuN avec 8)000 habitants, i^'ea avait pas^ \m seu^ — ^ système électoral était un Kéritable* mm»m^x S sujbsiate encore aupurd^hui, et tai^ v^JX sefatea vigueur, ^Autriche nie peuâ ôlr^ considéjeée ^mam un étatr sincèremeM repi^senteit&C ^ %
B Mlait que Palacls,^,^ ^ ne se plaî^ràlt ^mi mtHeit de ses livireâLet ne dese^Mbiifc «u*à ceob^ cœur dans l'arène politique, eût une singulière-
> nittoire de VAuhiche-Hongrie, 1879. Louis
énergie pour essayer le renversement de cet état de choses. Le réveil du sentiment national ne date que de la fondation du musée de Prague créé en 1818 par les comtes Kolowrat et SternLerg; on y rassembla tous les documents d'archéologie et d'histoire qui pouvaient aider à reconstituer l'histoire de la Bohême. On découvrit vers cette époque quelques poésies du moyen-âge qui sont de la plus haute importance pour Tétude de la langue tchèque, le Jugement de Liboucha et le manuscrit de Kralove Dvor '. La Revue du Musée fut la première manifestation de la renaissance littéraire et l'occasion d'un rapprochement entre tout ce que la nation tchèque possédait alors d'esprits cultivés. Palacky puis Safarik eurent la direction de la revue, plus tard leD^ Riegeren assura le succès. La société pour la publication des livres scientifiques [Matice Czeska), fondée dans le même temps, permit d'éditer des œuvres considérables, notamment celles de Jungmann et de Safarik. La régénération du peuple tchèque était Tunique préoccupation. Tout savant ou tout homme de lettres était reçu chez le comte Sternterg où se réunissait l'élite de la société tchèque. Chacun briguait les suffrages de cette
^ Chants héroïques et chansons populaires des Slaves de Bohême, Louis Léobr. *
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brillante réunion, qui réservait ses encouragement.^ à ceux qui concouraient le plus activement à l'œuvre nationale.
Comme aux jours où Virgile annonçait au monde un nouvel ordre de choses, chaque nation opprimée apprenait par les chants de ses poëtes qu'une ère nouvelle allait s'ouvrir pour elle. Dans la vaste plaine hongroise, c'étaient Vorosmarty, Petofi et Jean Arany, sur les bords de la Vistule Mickiewicz, Slowacki et Zaleski, au cœur de la Bohême c'était KoUar, l'auteur de la Fille de glov^e. Celakovski, Hanka, Vocel, tous suppliant leurs compatriotes de ne pas s'oublier eux-mêmes et de savoir vivre assez longtemps pour attendre l'heure de la liberté.
En 1842 la renaissance littéraire en Bohême était déjà un fait accompli. Le comte de Thun en indiqua la portée dans un travail resté célèbre ; De Vétat actuel de la liiiérature en Bohême et de son importance. Après avoir montré le rôle de tous les précurseurs, du grammairien Dobrowski, de rhistoriographe Pelzel, du linguiste Faustin Prochazka, il présente au monde le cortège des poëtes, des historiens et des savants dont nous venons d'observer la marche. Les Hongrois, qui menaient sous les auspices du comte Stéphan Széchenyi la même campagne, comprirent où voulaient en venir les
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Teli-èçiifes, et 41 s'engagea ^iitre le comte êè Thu pour la Bohème et M. F. Puîszky pour la Hongrie une polémique courtoise mais véhëmente ; te |>re* mi^ ï^éclamait pour les Slaves de Bohême et de Hongrie le droit à une vie individueite, le second évoquait te spectre russe qui lui pasfaissaît dissimulé derrière l'agitation des Slaves du nord.
Nous sommes* la veille des événements 4e 1848* La ïïi^on tchè^iue reloue à la vie va pouvoir s'a^ firmer. Quelle va être ^on attitude ot son programme ? Palacky en est à la fors la tête et l'âme. €'est 4ui qui Va occuper toute la scène politique. Ildem setâ à parier au nom de son peuple. Dans ffti»$i€ars notices consacrées à ce grand historien, M. Louis Léger a mis en relief rélévation de son ^sw^ctèreiet la sûreté de ses vues politiques. Palacky li%tfeewd le saint de la Bohême, ni de l'insurrection, ni de l'abaissement de l'Autriche, mais du dévelop^ pement moral de la race tchèque et de son droit historique. De 1824 à 1848 les travaux historiques l'avaient absorbé complètement; de 1848 à 187€i^ •époque de sa mort, il dut bien malgré lui faire à la politique une lai je part. Rien n'était plus con*traire à Tses goûts que les luttes oratoires et les'in*trigues de la vte parlementaire. Les revendications des Tchèques reposaient uniquement sur le droit historique. C'^st l'unique base d'argumentation que
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. fvmû Palacky. Il se révèle tout entier ûams ies d^ ^mtk)l!fô qTgL'îl ût en 1848.
il est remar^abie ée voir pendant un demi-siècle ÏVançiMs Pal&cky à Prag«e et François DealL à Bu* dt|>est, défe»dipe avec les mômes armes le premier la '4s«asiè tc^è^e, le seooisd la caisee hongroise. De clfâ^oe ffminGy*emdtim de Palacky on pourrait rapprodier un des fragments des grands plaidoyers p(^Uti4^es'de Deak : mèiïfôs théories, mêmes bases de re'vieitdrcaléodïs, sséme loyauté dans les moyens^ ittèi&e t^moité dans Faction^ je ne dirai pas môme succès, ^Ciar iB4ttmlism^ a assuré à la Hoirie, dans la monarchie, un rôle égal â celui de l'Autri<^e) l^tidis ^e la Bohême n^st encore 4u*u^ne province de rEmpire.
L^^de pollti>fue le plus saillant de Palacky est sa grande •déclaration de 1848. Un comité allemand s'âalt î^uni A Francfort pour chercher le r^ime fBi devait le mieux convenir à rAllemag^ie. La Bohême ayant été englobée depuis 1815 dans la con- 'fédération germanique, on ^ait convaincu en AUets^gSÉè que les Tchèques devaient faire cause cornimcne avec les ' lemands. Palacky saisit cette cir- C4»Rstanfce pour détruire à jamais leur illusion : a Jù ne sids pas AUemanâyJe sîds Tchèque », ré- |>G)i#t41 ism nom de ^s compatriotes, au président du eom^ , q^i Tavait invité k se r^idre à
Francfort. Ce document doit être cité en entier.
<i Le but déclaré de votre réunion est de substituer la fédération des peuples à l'ancienne fédération des princes, d'amener la nation allemande à la véritable unité, de renforcer le sentiment national allemand, d'assurer au-dedans et au-dehors la grandeur de .l'Allemagne. J'honore ces efforts et les sentiments qui les inspirent, mais par cela môme je ne puis m'y associer. Je ne suis pas Allemand^ ou du moins je n'ai pas la conscience de l'être et certainem^nt vous ne m'avez pas appelé auprès de vous pour remplir le rôle d'un comparse sans opinion et sans volonté. Je devrais ou nier mes sentiments et jouer la comédie, ou vous faire une opposition déclarée. J'ai trop de franchise pour le premier rôle, trop peu d'impudence pour le second. Je ne puis me résoudre à troubler par des paroles discordantes l'entente et la concorde que je désire voir régner non seulement chez nous, mais encore chez nos voisins.
a Je suis Tchèque, d'origine slave, et le peu que je vaux est tout entier au service de ma nation ; cette nation est sans doute petite, mais elle constitue depuis ses origines une individualité historique; ses princes sont entrés dans le concert des princes allemands, mais le peuple lui-môme ne s'est jamais considéré comme allemand....* D'autre part, vous
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voulez affaiblir à jamais, rendre môme impossible Texistence de TAutriche comme Etat indépendant ; or, le maintien, l'intégrité, le développement de TAutriche sont d'une haute importance, non seulement pour mon peuple, mais pour l'Europe entière, pour l'humanité et la civilisation elle-même. »
Quand la Révolution de 1848 éclata en Autriche^ Prague était déjà le centre d'action de tous les Slaves de la monarchie. Les délégués tchèques, moraves, slovaques, polonais, ruthènes, croates, serbes se réunirent en congrès à Prague pour établir entre eux une étroite solidarité et adopter un programme. L'émeute du 12 juin 1848 à Prague, et la résolution prise tout à coup par la cour de Vienne de revenir au système centraliste, mirent à néant tout espoir de compromis. Les nouveaux essais constitutionnels de 1860 n'aboutirent encore qu'à la loi fondamentale de 1861, qui établit une étroite centralisation. Les Tchèques ne trouvèrent pas d'autre moyen de protester que de quitter le parlement de Vienne. Ils siégeaient encore à la Diète de Prague, mais le parti allemand y était prépondérant et l'élément tchèque ne pouvait se renforcer que par une réforme électorale. M. Palacky et M. Rieger firent de vains efforts pour l'obtenir et se décidèrent, en juin 1863, à quitter la Diète de Prague. Les députés tchèques suivirent leur exemple.
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L'ëî^ttï«ftt tchèque n^étail; plus ainsi ne^rêsH&nté ni aii Pâl'lément, %i à la DièHê. Dès ciette épi[xim, P&lacky voyait, avec un« graMê inqtilfëtiwie, s'annôtfôer te duêMs^ne mtstfihhai^^^îs^ "sy^H^Bo^ ie gottVfett\e«>efit qnt te comte de Bewièl piarvint à organiser quelques années plus tstâ. Citait le tHôînphe des Ma^ars, ïnïife en même teim^ lit néetftion de TauliOftoniie ien antres t^es 4<e TÂi&tri*die. Attcune place n'était Mie dans ce syiSfeme atix iS^ves qui formaient pour1»nt la mt^f^é de ta m(^ narchie. Palaoky protestait par «ivan-œ contre te dualisme et préconisait le fécléralisrae atitrichien, sénl igystème capable d'-a^urer à chaque pèapte une égale indépendance. Ildemafïdait q^ie chaque province de TEmpire ptt s^adminis^rerisépa'rëmeftty suivant ses lois et ses Hîsages ; le se^l Wen eût oon*sîstê *att^ une administration commune compareîWEfft tes aiBTaîws étrangères, la guerre, les finances et le commerce.
Le dualisme avait triômplié «n IWl et tes Tchèqties ^t^ient livrés à un profond découragement. Ite demandièfeni: en vain qu'on réglât tes rapports d6 la Bohème et de la monarchie sur îa base du dréit historique. Ils n'arrivèrent qu'à provoquer une dissolution de te Diète où la majorité étaft tchèque.
Les nouveltes élections donnèrent une majorité allemande. Les ttepul^s tchèques se décidèrent de nou-
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veati kti^ pliis si(?ger, ni ân parlement M à la ôiMô et à cottlintiet te^r «jrstème d'ôbsterition. €'est â cette heure critique que Palacky reçut de lalSodètê d'histoire naturelle de Moscou, l'invitation de tîsiter l'exposition ethnographique qui s'ouvrait 'ô^m cette vilte. Il trouva à Moscou des représentants des divers peuples slaves ^ Tacdueil qu'il reçut fit croira un instant à l'EuTOpe qt» l^s Tchéqu^es a^* ceptàîent définitivement le haut patronaige du Tsar, On a tongtemps reproché anx chefs du parti tchèque d'avoir, dans les <iirc6»stances di farcîtes que traversait i'Autdclie, noué avec les Russes des rete* tions qui pouvaient être un danger pour M sëeuHtë de la monarchie. Palacky protesta plus tard contre les intentions qu'on lui a^a-it prêtées. D'ailleurs il avait pu juger par lui-mèine qu^ tes Risses n'en*tenderit patronner les Slaves que potir tes rattacher à la grande patrie russe et qu^e le pnemier «*crifice qu'elle leur demandwa est Tabandon d^e ïeur lit** térature nationale, l'adoption ^e la lsfligu>e russe et leur conversion à T Eglise schisftïatique russe. Chercher Tautonomi^ avec tes Russes, c'est dotwî préparer une ab^rption ; or Pal»cky a déclaré hautement q;a'4l s'en tenait toujours à l'Autriche fédérative, qui seule était capabte de^rantir l'âtttonomie des pèup^^^ slaves. En 1868, les députés tchèqtat^ form'olérsMit lei^ro^
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gramme officiel de leur parti : ils réclamaient pour la Bohême une situation égale à celle qui avait été faite à la Hongrie.
Pendant ces alternatives d'espérances et de déceptions les chefs du parti tchèque ne négligeaient aucune occasion de stimuler dans les massés le sentiment national. L'association fut un de leurs plus puissants moyens d'action. On vit se créer la Société de gymnastique (le Faucon), l'Association des études techniques, le club tchèque, le théâtre tchèque, des sociétés, orphéoniques.... Ces institutions, dues à l'initiative privée, n'ont d'autres ressources que les dons volontaires.
A peine le théâtre était-il terminé, qu'il fut incendié ; on ouvrit une nouvelle souscription. Trois millions de francs furent apportés en quelques mois. Peu à peu il s'est formé en Bohême deux mondes distincts, deux sociétés rivales. Il n'y a pas un seul Allemand dans l'orphéon tchèque. Un Tchèque est exclu de tout centre allemand. Un professeur qui n'est pas originaire de Bohême et qui est nommé professeur dans un collège ou à l'Université, doit malgré lui prendre parti pour les Tchèques ou pour les Allemands. Garder la neutralité ne serait pas possible.
Il s'opérait en même temps une transformation sociale qui devait servir la cause tchèque. On a vu
LA LUTTB EN BOHÊME
plus haut que rancienne noblesse avait disparu et avait été remplacée par une aristocratie allemande*. A la longue, celle-ci adopta la Bohême pour nouvelle patrie et plusieurs de ses membres furent même les auxiliaires de Palacky. Nous avons rappelé les services rendus par le comte Sternberg et le comte de Thun. Palacky avait senti que le pays aurait un jour besoin du concours de la noblesse, il s'adressa à la jeune génération et on vit plusieurs gentilshommes suivre assidûment ses conférences. Aujourd'hui, le comte Clam-Martinic, les princes Aloys et Alfred Lichtenstein, le prince Charles Schwarzenberg sont les chefs du parti. Plusieurs des membres de l'aristocratie qui résidaient à Vienne ont repris possession de leurs hôtels à Prague, et il est de bon ton dans la haute société de s'intéresser aux moindres manifestations de la vie nationale. — Dans la classe moyenne, la tradition s'est conservée intacte. Le paysan tchèque
1 Les plus grands propriétaires fonciers de la Bohême sont : le prince Liechtenstein, qui vote à la Chambre des seigneurs avec les centralistes allemands ; il réside à Vienne ; — le prince Jean Adolf de Schwarzenberg, qui possède des domaines immenses aux environs de Budweiss ; — le prince Charles de Schwarzenberg, qui est, avec le comte Henri Clam Martinic, à la tête du parti fédéraliste ; — le prince de Fûrstenberg, dont les domaines sont à Pûrglitz ; — > le comte Kaunic. Us ont tous fixé leur résidence à Prague. — Le comte Coloredo Mansfeld, — le prince Adolf Auersperg et le prince Charles Auersperg, anciens présidents du conseil des ministres, etc
tea^wB»,^ écoBomise, et s,'€aw*iQlMt. a^ae^ ^Ue.. Plu- ^tmxs p03aè4eAt môme de& terres^ importantes et pafewtt les,. 25* fjori^ tf ijqaçAt' exigés pow faire païti«« âi9} la^ euirie ck^, gcaatla propriétaires. SauteloeBt. Imm t^mk Q^éta9b 9^ de celle9 (Ute& i;2c{;> ^^^ii^ ^ 9<>ctées» coaujo^ telles sur le registcQ {l(à^i(UiPtff€i() \\9f »e i^Hit ^9^ admjLs à YOter avec qq cottèg9 IKW* tes^ électimàr politiques. C'est là^ uue referme (m «ng^Eie^terait seu3iJblel;ae^t riuftueuci^ €tee Tcbàqwie^ 4a^i^ les, ^ctio^a^. Le l^ourgeois lui aHs^ eist 4eeAQm^ ^\ §e^ relatiQu^ sout strictement Umi^s au œ^rele i^twe 4e la faoniUe -^ il u'existe SNitotm lien entre la l)ourgeoisie et la noUesse. Celle* eiperte haut et.e*t très exclusive. 4ussi ju'y a-t-il 4e ipelatioaa m^ (m deusi clai^ses, que ceiles eiûg^ parla c&ixuuLUMuté Cl^téréts^ politiques. Longtemp.^ la Iieufl8ee«9ttfl& tebèque u'eut aucune sig^ificatiâie pKdiitiqtte t mif>mi%^ eljie ^ gris uji^ cerUMfi# lû|<Mk «Tsécàti^^ tCoi^faipUie^ b^bèques ({uia ^ta,iei9ijt seules, il y a vingt ans, dans la curie des grands çro]^i4élaiFes', a^)oiirdlip oa e» oompteucMhSDÎiLantiûne^ Cette form.ation. d'uue ^laute l)Q.ur5eQisîe s'fe^ ^ faite ii;isensib!en!^ent. If^a 9Lci^tê xat^ g^mti» t^ft^ ' te^ âailf e a eceupô di» hattta ettitlc^ daia^ ]^ cit4 celwrQi a ^t^ fait Q^^evaHer». celui-fâ a reçu gejir son déyouemem^ à la ehoee publiée* to6> k^^igoes^ de la couronne de fer et a droit de gc^tei: ]ft tit);e #
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Baron. ... H s'eait. abii^ formé un^ sorte dergeatry, f ui est de pure v^^m tcliôqae et qui a3|>ire à jomc te rôle è& classe cBlngeaiaiite, aux litea et pkiœ des AUemftQM^ Les ÂUeiagiaja^ se sesiilent afssiégés de toolas pari». B» oui p^Pdo^ itm& poMsittone «u pac^ lement de Vienne, mais ils peuvent eBCOJ^ se iém ftndM^ d»s la Dièle. Cest là cpiiQ tes Tdiè^ee; les altaMpMBit «kaiaÉenant. Ob \qA ^ue cette Mle> ftû » l*^pp>sâreiioe â*utte lulte poUtiquie eaÉ ei^ fii4fla«^ teaip» nM lutte sooîala
Palaoky est mort em ISUày msA^ il taiss«^ eu^se» geikdre-tel)' Steg^uB sibac^ss^iy eapaUe de- oMh tyMiier à hkl seul une ceuYm à tequ^Me il ooUalierai^ depuis j^hiis de trente au». LeS^ Bâe^top eel te pl^ graBd orateur que la Bobém» ait eu jusfii^ C0 jo>ur. Pendant dix-sep* an^, il a su ma aass pei»» i«ti>^ poser à sou parti ane^ abst^tioa ^y^WmstiqQ», â a pri^uiFé par là qu'ît suivait a» plaa Usm déâaà ek a laoatré daus toutes les c^^oasiaaeee nm émf^i^ fae Iq» peupte» aiment noir ctoe^st c^etai qu*ils oiAt c^isi pour olief. Quai^ te ctpittte de Taa& prit eji Autricha^ ta dâi^ection dea al^jres et cojiaiiieft$a P^sal loyal du sysièaie auleD^osalste» tes Tcli^è^p^s n'avaieiil plus de ifie4^ pou» satetaii^à Técarl. Os rentrèrent au parlement de Vfenne en octobre 1879. Depuis, ils gagnent peu à peu du terrain. En 1880, un décret a établi en Bohême l'égalité de la langue
tchèque et de là langue allemande ; le parlement de Vienne a autorisé dernièrement la création d'une université tchèque à Prague, c'est maintenant une réforme électorale que réclament les Tchèques par la voix de M. Zeithamer, un de leurs représentants au Reichsrath.
En somme le programme des Tchèques consiste aujourd'hui comme au temps de Paladky, à demander l'autonomie de la Bohème. Ils reconnaissent que pour maintenir l'unité de l'Etat autrichien il faut laisser au parlement de Vienne la direction des affaires étrangères, de la guerre, du commerce et des finances ; mais ils demandent que la diète de Prague soit souveraine pour tout le reste, c'est-
à-dire, pour l'instruction publique, la justice et l'administration locale. Enfin, pour consacrer les droits historiques du pays, ils exigent que François- Joseph se fasse couronner roi de Bohème à Prague. Il n'y a parmi ses prédécesseurs que Joseph II qui ait refusé de se conformer à cette tradition. François-Joseph a dû^ il y a quinze ans, cédant aux instances des Magyars, se faire couronner roi de Hongrie à Budapest ; les Tchèques demandent que l'Empereur leur donne la môme satisfaction.
L'UKIYERSITÉ DE PRAGUE
Le fait capital de cette année est la victoire des Tchèques au parlement autrichien. Ils ont obtenu une université tchèque qui va être prochainement établie à Prague. En mai 1881, la chambre des Seigneurs avait rejeté, malgré le ministère, le projet déjà voté par le Reichsrath. On se rappelle les désordres qui eurent lieu en juin, les troubles à Prague, les rixes entre étudiants tchèques et étudiants allemands, ces derniers criant à la persécution, puis le remplacement du gouverneur M. de Weber par le maréchal de Krause qui était plus sympathique aux Tchèques, enfin l'appel fait en juillet par les étudiants allemands de Prague à leurs camarades d'Iéna et de Berlin, les engageant à venir les renforcer à l'université de Prague pour se défendre contre les étudiants tchèques. . .
La question de l'université tchèque est revenue cette année au parlement de Vienne, et malgré la résistance opiniâtre du parti allemand, les Tchèques ont cette fois obtenu gain de cause : longtemps encore ce sera le sujet des discussfftns entre Allemands et Tchèques.
Voici les principaux arguments des Allemands :
Les Tchèques n'ont pas de littérature nationale, ni de corps enseignant organisé. La classe dirigeante en Bohême est, depuis plus de deux siècles, composée d'Allemands. Tous les progrès réaUsés dans le pays sont dus aux efforts des Allemands de Bohême. C'est de TAllemagne que les Tchèques ont reçu jusqu'ici toute culture intellectuelle ; toute production littéraire ou scientifique formant la base -du h«aut enseignement ne pj^ut être empruntée qu'aux philosophes, écrivains ou savants ailemands. Jusqu'en 1848, Palacky lui-même écrivait en allemand don histoire de Bohême. Tous Les ouvrages qui permettent de suivre les progrès de l'esprit humain viennest d'Allemagne et sont écrits en langue allemande. Les Tchèques se glorifient à juste titre d'avoir produit des hommes de la valeur de Jungmann, Safarik et Palacky, de compter des ' poètes nationaux, des hommes politi<|ues de grande valeur, mais une université tchèfut n'aura pas
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* eifêore âsse2 d'élémenU pour un enseignement complet reflétant le génie propre de la race tchèque.
Les griefs des Tchèques n'ont pas de base sérieuse. Les plus distingués parmi eux ont accès dans le corps des professeurs de l'université allemande ; ils sont libres de faire leurs cours dans la tendance qui leur plaît, notamment les cours d'histoire et de littérature tchèques. Leur pensée secrète est de faire échec à l'influence allemande et de créer deux enseignements rivaux pour séparer la jeunesse en deux camps. Quand ils auront leur université, ils n'auront plus d'autre souci que de détniire l'université allemande. Qu'arrivera-t-il alors ? Les étudiants allemands seront obligés ou bien de fréquenter l'université tchèque de Prague^ ou bien d'aller à Vienne ou en Allemagne pour y recevoir la haute culture intellectuelle la plus conforme à leur esprit. Puisque les Tchèques l'ont emporté au parlement autrichien et que les intérêts des Allemands de Bohême ont été sacrifiés, les professeurs allemandj? préfèrent deux universités distinctes à une université mixfè allemande et tchèque. Si on avait admis une université mixte, les professeurs âlTemandis n'auraient pa» fardé h étm e!(pulsés. Le passé est là pour monlirèr çae ipmtà les Tctiô- ((ms! péfiëtnmt quelque part, Ht m tani l«» Allé-
mands sont obligés de leur céder la place. Rien n'est plus insinuant et plus exclusif qu'un Tchèque. L'expérience prouvera que la nouvelle université ne peut donner qu'un enseignement médiocre; on y fera certainement plus de politique anti-allemande que de science véritable. Cette institution réserve à la Bohême des luttes intestines et un jour peut venir où la génération nouvelle, se sentant sacrifiée à une haine de race, tournera ses regards non plus vers TAutriche mais vers TAUemagne/
Que répondent les Tchèques ?
Nous ne voulons pas la guerre, mais notre droit. Quel est, en 1882» Tétat de l'université allemande de Prague î
TCHÈQUES. ALLEMANDS
Théologie (en latin)... 164 44 = 208
Droit 670 369=1.089
PhUosopbie 287 141 = 428
Médecine 229 184 =r 418
Nous réclamons pour ces 1350 élèves un enseignement conforme à leur nature d'esprit et à leurs tendances. Les Allemands nous reprochent de ne
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pas avoir un corps de professeurs sufflsalit pour une université distincte. Qu'on jette les yeux sur VOrdung et qu'on recherche Forigine des professeurs allemands, beaucoup d'entre eux ne sont pas originaires de Bohême, mais viennent de Prusse et d'autres parties de l'Allemagne. Il est vrai qu'on a admis des professeurs tchèques à l'université de Prague, mais dans quelle proportion? Dans la faculté de philosophie, par exemple, on trouve pour les cours de philosophie le D"^ Willmann, Prussien; lé D*" Stumpf, Bavarois; le D"^ Marty, Suisse; un seul professeur est Tchèque, le D"^ Durdik. Et quelle peine il faut pour pénétrer dans ce Sacré Collège l Comme les professeurs présentent au ministre trois candidats, ils peuvent toujours empêcher un Tchèque d'être nommé. La nationalité est une cote défavorable qui vient encore* s'ajouter aux chances d'un examen, et les privat-docenten tchèques n'ont pu forcer la porte de l'université qu'en produisant des thèses d'une valeur telle qu'il fallait bien les recevoir pour ne pas provoquer de scandale. Il y a dix ans au plus qu'on a bien voulu accepter des dissertations faites en langue tchèque. Un corps enseignant qui compte des hommes de la valeur du D^ Durdik pour la philosophie, du D"^ Anton Randa pour le droit, du D' Gundely, le continuateur de rouvrage de Palacky, ne mérite pas le reproche
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médloci^ ^Q 1^3 Allemands lui ont adre«6é à tort. Eâï fait, il* j a déjà à Prague drax uiûversttés dan« mae méeae aotx. Les Tdbèques ne yeiir lent pas attendre davantage» ils deotandent à être éflftaacipés de suite.
A^rôs runiversité de Paiis et eeUe de Bol(^e« TwiiTersité de Prague est la plus ancienne de lIBu* repe. Clidrles IV, empereur d'Allemagne et roi de Bobéme, la créa &Bk 1348; eUefut aus&Uôt le rendes- TOUS de toufte la jeunesse de B(^tv6Bie^ (te Pc^^ne^ de Bavière et de Saxe. En 1406 elle comptait 90fiQ0 étudiants ; seule runiv^rsité de Paris pouvait rivalii^r avec elle. Il a faUu rëcrasemeal des Eussites, le triomi^he du germanisme dans la guerre de Trente ans, les persécutions de Ferdinand II et VeSdtiO&mémt de la Bobême pendaat plus de deux siècles, pour, priver les Xcbèques de la pbis bette 4a leurs institutions. La poli^tiij^ aistriclûenne a Uvré cette univers^ aux Allemands; la poUtiquie fédéraliste venant â txkm^^m: doit la rendre aux Tcàèfues^
Il est tamps^ diseï^ enooi:» les Tcbèques« qm Im Aitomands me se targuait pte de r^réseater à ^lix •euls la cmltoone înteUectueUe ^en Bobôme. Si les T^^ues n'ont pas vu depuis trcÂs oaats aiia 1^ littérature se développer, c'est f oe les Ailf^aMnds ont eoni^iiué à leur |>rûât toutes Je» forœs vives de
l'université de PRAGUE 7^
la nation tchèque. Et d'ailleurs qu'a produit en Bohême cette société 'allemande si' cultivée et qui dispose de tant de ressources? — Pas un seul journal littéraire, tandis que les Tchèques en ont déjà plusieurs.
L'université allemande jouit d'une dotation considérable. Les professeurs ont à leur disposition des bâtiments magnifiques : le Carolinum, le Clementinum et les splendides instituts de la nouvelle ville où sont de spacieux amphithéâtres, de riches coîlectîons, de magnifiques bibliothèques et des logements confortables pour le personnel enseignant. Partager les fonds de l^raiversité actuelle, céder une partie des bâtiments, se «errer pour faire place aux nouveaux venus, c'est dur pour des hommes qui la veille encore se croyaient sefds maîtres de la place. Les Tchèques disent tput bas que ces soucis matériels ne sont pas étrangers à Topiniàtre résistance qu'ils mA trouyée dans le camp des professeurs allemands.
Le Tote du parlement a enfiii dcmné gaîa de cause aux Tchèques. La souveile um^ersité est en voie de formatioa. On ira progressirement. Une faculté de philosophie et tine âi^oilté de droit seront 4*«hord créées. Dans un aa tealeoieat on oovrli a une facuMé de fliédeciae.
L:V PRESSE DE PRAGUE
Le journalisme politique a été créé en Bohême par Havliczek, un patriote ardent, qui fonda en 1848 L^5 nouvelles nationales [Narodni Novinî), Longtemps contenue par une censure sévère, la presse tchèque ne put se développer. C'est seulement depuis la constitution de 1860 qu'elle a commencé à jouer un rôle important. Les principaux journaux politiques sont les suivants :
La Politique {Politik), organe du vieux parti tchèque, inspiré par le docteur Rieger, chef des conservateurs-libéraux. Il est rédigé en allemand pour pouvoir défendre plus facilement la cause tchèque contre le parti allemand.
Le Progrès [Pohroh), organe du môme parti, dirigé par M. Zeithamer et rédigé en tchèque.
L£S nouvelles tchèques (Ceshé noviny) a aussi la même tendance, mais a peu d'influence.
Les Feuilles nationales (Narodni List y). C'est le journal desjewies tchèques. Ce parti s'est formé en 1863 pour protester contre l'alliance du vieux parti national avec la noblesse et l'épiscopat ; il a des tendances radicales qui tranchent avec la modération que les vieux tchèques se sont imposée comme ligne de conduite. Tout en étant d'accord sur la question nationale, ils prennent le contrepied de leur système. Palacky déplorait en 1863 l'insurrection polonaise, la Politik condamnait dernièrement l'insurrection de l'Herzégovine, — les jeunes tchèques au contraire firent l'apologie de la première et se gardèrent bien de blâmer les Herzégoviniens. Le système d'abstention préconisé par le docteur Rieger, vis-à-vis du Reichsrath et de la diète fut aussi combattu par le Narodni Listy. Les vieux tchèques sont très catholiques, les jeunes tchèques sont en grande partie protestants et ne seraient pas. très éloignés de revenir à la tradition hussite. Le docteur Greger dirige ce journal. Des trois députés que les jeunes tchèques ont au Reichs-. rath, le docteur Trojan est le plus en vue. La nécessité de faire opposition à la Politik et de justifier l'existence d'un parti distinct entraîne souvent le Narodni Listy à exagérer ses propres tendances.
Le Tchèqice (Cecfi) est le Journal du clergé.
7i SLATES ETTEtrrONS
Les journaux politiques allemands de Bohême sont: La Bohemia, Le Prager Tagblatt, qui a adopté le genre de nouvelles à la maia et donne à sa politique une note moins acerbe que la Bohemia.
Le Prager Zettung (journal officiel) ; la Politih, le Narodni lîsty, la Bohemia et le Prager Tagblatt tirent chacun de six à sept mille exemplaires
La Tribwie, qui parait à Tienne, est rédigée en allemand et a pour directeur M. J. S. Skrejsovrifcy. Elle défend la politique tchèqae dans la capitale de l'Autriche. A Brunn, les Tchèques de Moravie ont pour organe le Moravaka Orîice ^' Aigle de Moravie). A Saint-Marton, dans le ccwfiitat hongrois de Turoc, qui est peuplé de Slovaques, les 5Zoveski noviny entretiennent la propagande riave.
Il faudrait citer un trop grand nombre de journaux, pour avoir une nomenclature complète des feuilles en langue tchèque qui paraissent en Bohême et en MoraTle.
LES EXPLORATEUHS TOÏÈQCES
Lee peuples qui luttent pour reprendre une place au soleil n'oublient jamais ceux qui ont quitté la naère-patrie et courent le monde pour de nobles entreprises ; les succès des absents font rejaillir mr eux «quelque chose de leur gloire. Au loin, explorateurs, arti&tes, savants en mission se senteoi; soutimm par la pensée que le pays veille sur eux. Il n*est pas au naK>nde un Hongrois^ un Sert^e^ un Tchèque -dont à Fest, à Belgrade ou à Prague on ne fjodve la traoe et dont on n'attende avec intérêt la ttoinâj!^ nouvelle. Quand un pwple a de U nobles §0i$fii»^ son histoire n*est pas près de flnir.
%. Naprsitek» un ifégociant de Prague, a réussi à ioroe de persévérance à eomstituer un musée d*objet» provenant de diverse parties du monde. U est ai, Mlations suivies avec plusieurs des ex#l(Orateurs
tchèques. On peut s'étonner qu'un aussi petit pays, situé au centre de l'Europe, entouré de hautes montagnes donne à la science autant de grands voyageurs. On m'a nommé : — Le D"* Feistmantel, qui a été chargé par le gouvernement anglais d'études ^ géologiques dans les Indes et est maintenant professeur à l'institut polytechnique de Prague. — Le D"" Pavel Durdik, qui est au service du gouveme- . ment hollandais dans l'île Nias, près Sumatra. — Le D»* Stecker qui fit partie en 1879 de l'expédition allemande du D' Gerhard Rohlfs dont l'objectif était la contrée de Wadaï dans l'Afrique centrale. 11 est actuellement en Abvssinie. — Le D»" Emil Holub, qui a passé sept ans dans l'Afrique méridionale chez le roi Sepopo et qui a rendu compte de ce voyage dans un ouvrage important. — Le D"^ Curda, qui est au service du gouvernement hollandais dans les Indes Orientales et qui a doté Postelberg, sa petite ville natale, d'une collection ethnographique. Le musée de Naprstek a été aussi enrichi de nombreux objets par M. Masek de Chicago et par M. de Mracek (ingénieur à Odessa), qui a visité la région du fleuve Amur et le Japon pour des projets de colonisation. — Les frères Korbel, propriétaires des factoreries à San Francisco envoient à Prague, depuis une vingtaine d'années, des études d'histoire naturelle et d'ethnographie sur la Cahfomie*
DANS LA DIÈTE DE BOHÈME
La Diète de Bohême contient 236 représentants. '70 sont nommés par la curie des grands propriétaires, 15 par les cinq chambres de commerce, 72 par les habitants des villes qui paient un cens de cinq florins, 79 par les habitants des communes rurales. Pour ce dernier collège le vote a lieu à deux degrés. Sont membres de droit l'archevêque, trois évoques et le recteur de l'Université. Cette loi électorale a été faite de manière à assurer la msgorité aux Allemands qui, pourtant, ne représentent que les deux cinquièmes des Tchèques. — En 1876, les Allemands avaient la majorité dans la Diète avec 158 voix; aux dernières élections, en 1878, sous le ministère du prince 'Adolf d'Auersperg, l'un des chefs du parti centraliste, les Allemands Font en-
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core emporté. Il pourrait en être de môme auxprochaines élections, si une réforme électorale n'a pas été obtenue par les Tchèques. — Les cinq chambres de commerce de Prague, Budweiss, Pilsen, Reichenberg et Eger envoient toujours des délégués allemands. Les villes et les communes rurales nomment environ 75 tchèques et 75 allemands. C'est donc de la curie des grands propriétaires que peut dépendre la majorité. Le docteur Rieger et le' comte Henri Clam Martinic, chefs du parti conservateur tchèque, sont convaincus que si au lieu de voter pour une seule liste, on fractionnait la curie des grands propriétaires en six circonscriptions, Félément tchèque gagnerait des voix pour la Diète et pour le Reichsrath. Depuis vingt ans ce système de plusieurs listes a été adopté en Galicie ; M. de Schmerling, se trouvant en face de quinze cents propriétaires presque tous polonais, espérait, en partageant la curie en dix circonscriptions, faire gagner quelques voix au parti centraliste allemand. M. Zeithamer, qui est le bras droit du J)^ Rieger, a pris en main ce projet de réforme. Les 444 grands propriétaires ayant droit de vote nomment 23 députés au Reichsrath et il n^y a guère plus de 402 votants. Aux dernières élections, on est arrivé par un compromis à faire passer une liste de 13' députés centralistes et de 10 députés fédéralistes ; der-
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nièrement; pour une élection partielle, les Allemands et les Tchèques n'ont pu s'entendre, mais ces derniers ont réussi à grouper une majorité de 216 voix qui a amené le succès du candidat autonomiste. Ce résultat est un indice du progrès du parti tchèque. Si la proposition de M. Zeithamer est adoptée, il est probable que la curie des grands propriétaires enverra au Reichsrath 13 députés autonomistes, et seulement 10 centralistes. Les chefs
du parti allemand de Bohème, M. Herbst, dont la vie a été consacrée tout entière à la politique, et le docteur Sehmeykal ne laisseront pas lies Tchèques faire ce nouveau pas sans leur opposer une réststance^ désespérée. On verra bientôt, dans le Parlement de Vienne, revenir sous une nouvelle forme toutes les doléances, qui ont été déjà exprimées lors de la di^ussion pour la création d*uiie université tchèque à Prague.
FORCES DU PARTI SLAVE AU PARLEMENT DE VIENNE
Dans FEmpire d*Âutriche (Cisleithanie), sur une population de 21,794,231 habitants, les Allemands ne dépassent pas 8,008,864 âmes, et encore tous ne sont-ils pas partisans du système centraliste. C'est cette minorité qui, jusque dans ces derniers temps» prétendait tenir sous sa domination Tchèques et Moraves (5,180,908), Polonais (3,238,534), Ruthènes (2,792^667), Slovènes (1,140,304), Serbo-Croates (563,615), Italiens (668,653), Roumains de Bucovine (190,799), Magyars (9,877). — Aujourd'hui ces divers éléments se sont groupés pour défendre j leurs droits contre l'influence encore puissante f du parti allemand. C'est sur cette coalition que
s'appuie le ministère du comte E. de Taaffe.
'^ La Chambre des Députés (Reichsrath) contient 353 membres. Depuis dix ans les représentants ne
FORGES DU PARTI SLAVE EV AUTRICHE
sont plus nommés par les Diètes provinciales, mais directement par les électeurs divisés en quatre collèges : -T- La Curie des grands propHétaires nomme 85 députés ; les villes et les chambres de commerce 137; les communes rurales 131. Pour ce dernier collège, le vote a lieu à deux degrés. Les scrutins donnent ^généralement une majorité autonomiste de 180 voix, contre 150 députés du parti centraliste allemand. Cette majorité est formée par divers clubs parlementaires où domine l'élément slave.
Le club polonais comprend 56 députés. M. Grocholski et le prince Georges Czartoryski en sont les chefs. Il a deux représentants dans le ministère, M. Dunajewski, ministre des finances, et le baron Ziemialkowski, ministre pour la Galicie. — Ce parti réclame pour la Galicie une autonomie administrative plus étendue. Le docteur Zyblikiewicz, maréchal de la Diète de Galicie, est d'origine ruthène, le comte Alfred Potocki est gouverneur de la province. L'administration de la Galicie, pays polonais et ruthène, est ainsi complètement confiée à des Slaves.
Le club tchèque comprend 54 députés. Il a un représentant dans le cabinet, le docteur Prazak. La reconstitution du royaume triunitaire de Bohème, Moravie et Silésie est le dernier article du programme national. Le docteur Rieger et le comte
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Giam Mariifiîc sû&l; les cèaft reocmaiw da parti
La «ebiJi tatwé fot le comte Qij»rle» Uolmnw^rt, a»dieB mkmtve^ compte W dépits autofiomktes doiil; 25^ sbi¥ag représentant las Slorènas groupés en. Csatniole( autour de Laibacli, 2 itaUfens, 3 roumaiw de Bticnyioet 30 alii^EDaiids cathoUque^ nofii* mèê par le» conmiti^f nuates du Tyrol et de la Stjrrie.
Depirfa fwliiws tmm 18 à20 députés catholiques aliefiiiaAds se soat séparés éa groupe Hobeuwarth oè ils étaleatf perdus dans nme n^crité slaye* Ce iKNrn^aa dab s'ûilitule /^ Centre. Coasenrateurs, cattoUfues et autonomistes» ils eontiBuent à roter avec le luîajstore dont la maiîorîté n*a pas été ainsi aâMUie.
POLITIQUE DE LA GOTJR DE TIENNE EN WÏÏÊSSS
La Bc^éme sera recon^piise par ieB TcMqaeB^ te n'est plus qu'une question de temps, et en ffteeide la Prusse toute puissante, Tintérét de la dynastie des Habsbourg est de seconder ce mouvement antî^ allemand.
La Boh^ne forme au cœur liiéme des pays adlemands un yaste quadrilatère entouré de montagnes. Protégé par ces frontières luiturelles, son territoire ne se prête à aucun nux'oeliement. La Pmsse devra prendre la Bohême toi^ entière ou n'en rien prendre. Ce paissant kastion slave eoovrer Vienne et sépare de la Prusse les huit bûIUoius d'AUemands autrichiens. Pour étendre la maisk sur eux, il Êiudrait d'abord enleva Prague A 1*4»tridie.
Laisser le parti aUemsuid dominer en Bohême,^
c'est faire le jeu de la Prusse ; se montrer au contraire favorable au mouvement national tchèque, c'est affirmer que TAutriche né consentira jamais à céder un pouce de terre à la Prusse. La cour de Vienne a donc sa ligne de conduite nettement tracée.
En choisissant Prague pour résidence, l'archiduc Rodolphe, héritier du trône, a montré que rintention des Habsbourg est de lier intimement les Tchèques à leur dynastie. Le triomphe du parti autonomiste dans le Reichsrath est une garantie pour les Tchèques que la politique impériale sera consacrée par les votes du Parlement.
Entraînée de plus en plus vers les Slaves par la ^situation qu'elle a dû prendre dans la péninsule des Balkans, l'Autriche est désormais la rivale de la Russie; pour s'attacher les Slaves et les rendre indifférents aux sollicitations des Russes, il faut qu'elle leur donne des gages, et les Tchèques sont les premiers à en réclamer. Pendant un temps, on pouvait craindre qu'en secondant le mouvement national tchèque, on ne préparât les voies à la politique russe ; mais du moment qu'ils ne sont plus •étouffés par les Allemands et qu'ils peuvent arriver avec TAutriche à une autonomie voisine de Tindépendance, les Tchèques se désintéressent forcément •des entreprises des Moscovites. Au fond les Tchè-
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ques redoutent les théories des panslaves dont le but avoué est de changer la langue et la religion des Slaves qu'ils patronnent pour permettre aux Russes de se les assimiler plus facilement. La conséquence logique est donc pour la cour de Vienne de laisser l'influence allemande s'affaiblir en Bohême et de faire perdre ainsi à la Prusse tout espoir de pouvoir un jour revendiquer cette province comme une dépendance de TEmpire d'Allemagne.
LES ALLEKANBS W &ALICIS
Les Allemands n'ont jamais réussi à jouer en Galicieunrôle aussi important qu'en Bohême, ni môme à s'y implanter d'une façon durable. Bien que la germanisation y ait eu deux auxiliaires, l'administration autrichienne, qui imposa longtemps l'allemand comme langue, officielle, et l'élément juif, les colonies allemandes n'ont jamais pris assez de développement pour tenir en échec soit les populations polonaises de la Galicie occidentale, soit les populations ruthènes de la Galicie orientale.
On comptait en Autriche en 1880 : 3,238,534 Polonais et 2,^792,667 Ruthènes. Les Ruthènes (petits Russiens) sont de race slave comme les Polonais, mais tandis que ceux-ci sont catholiques de rite latin, les Ruthènes sont catholiques de rite grec. Cette différence qui en Occident n'aurait qu'une faible im-
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portance, a une très grande portée dans les pays gui touchent TOrient. La religion £ait en quelque mv\A partie intégrante de la nationalité et le rite est pour les nations peu civiUsées la religion ellemême. Cet attaclxement aux rites orientaux est tel que la cour de Rome, chaque fois qu'elle a trouvé répiscopat ruthène disposé à quitter Téglise de Constantinople pour rentrer dans l'union romaine, a fait sur les points les plus importants de la disci* plîne ei sur le rite les plus larges concessions, sadiant bien que les évêques ne réussiraient jamais à décider les paysans à renoncer au rite oriental. J'insiste à dessein sur ce point, car la similitude entre le rite des Ruthènes catholiques et celui des Russes schismatiques est telle que les comités moscovites trouvent là un moyen d'entretenir dans le dergé ruthène une active propagande ; on vient tout dernièrement d'en saisir le ôl en Galicie. Par contre» les Ruthènes qui n'ont parmi eux ni bourgeois ni nobles, et vivent côte à côte avec les grands propriétaires polonais, qui sont tous de rite latin, sont disposés à voir en eux des hommes de race et de religion différentes, ayant d'êtres tendances et d'autres intérêts qu'eux. — Cela permet de comprendre qu'à une e^iaine époque le gouvernement de Vienne ait pu espérer contrebalancer l'influence polonaise en Galicie en stimulant chez les Ruthènes
le sentiment national. Toutefois les Polonais ont réussi à reconquérir une influence prépondérante et à se faire élire dans presque toutes les circonscriptions ruthènes. De fait la Galicie tout entière ne forme actuellement qu'un seul groupe politique et le parti polonais y a seul la direction des aflFaires.
L'Autriche mise en possession de la Galicie au premier partage de la Pologne, y installa une administration composée exclusivement de fonctionnaires allemands. Elle établit dès mfô, dans chaque cercle des écoles normales pour propager la langue allemande devenue langue officielle, et Joseph II s'appliqua à réaliser dans cette province le plan de réformes qu'il avait adopté pour tout l'Empire. Lemberg, capitale du nouveau royaume, fut doté, en 1783, d'une imiversité allemande. L'abolition du servage, qui ne devait être réalisée complètement qu'en 1848, fut proclamée par Joseph II; En môme temps la confiscation des biens des églises et des couvents ainsi que les réformes introduites brusquement dans toutes les branches de la législation jetèrent le trouble le plus profond dans la société polonaise. En môme temps, l'Empereur fit venir des colons de divers points de TAUemagne et spécialement du Palatinat. Il les installa dans quelques terres domaniales [starosiies) affectées au traitement des juges royaux starostes.
LES ALLEMANDS EN GALICIE
Telle est Torigine des colonies allemandes que l'on trouve aujourd'hui dans la starostiè de Sandomir entre la Vistule et le' San, de celles voisines de Lemberg, de Dolina, de Kalusz La
plupart des colons catholiques ont fini par se fondre avec les Polonais, les luthériens au contraire et c'était le plus grand nombre, ont conservé leur caractère distinct et leurs habitudes ; mais ils ne sont que 36,000 dans toute la Galicie, soit 0,61 pour cent de la population totale. Les marchands et les artisans allemands qui sont venus en nombre considérable s'éta'blir dans les villes, ainsi que de nombreuses familles d'employés du gouvernement, -se sont pour la plupart polonisés insensiblement, surtout après 1848. Depuis le commencement du siècle, les Allemands n'ont plus créé de colonies agricoles, mais en revanche ils ont accaparé toutes les branches de commerce.
Brody, situé sur la frontière russe et qui fut longtemps un des principaux entrepôts de l'Europe centrale, est un centre allemand. Jusque dans ces derniers temps c'était une ville franche. Cette situation exceptionnelle y attira une nombreuse population juive. — Biala, sur la frontière de la Silésie autrichienne, la seule ville manufacturière qu'il y ait en Galicie et qui est renommée pour ses fabriques de draps, est aussi une ville allemande.
H SLAVES Kl Tffirréxs
Dans les élections, les habltaitts de Biak sont eoBh fùtkàn» arec itnie majorité pcissaise fournie par le reste de la âtcaoactipikm âedlorale. An»! celle TiLle a-t-^Oe noânifeslé te désir d'être séparée de la Oalicie; on a su la neiefifr en lai accordant ftMt^ qaes dédcmnageneirts s«r le terraia éeoftomitoe.
La 'Oattde co&lleitt 5,9^,904 haMtants. -^ 3,053,634 Polonais, 2,550,909 Rut&ènes, aiS,»M AilèMMtnd», scit 5,3^7 pour cent de la population totale (SimtMi^ue établie é'aprê9 la tar^m: pariée).
Cette population alle«iaiïâe es^ très ôiégaiesafeiit répartie daa» les soixante-f uatorze districts 4e la Galicle*
Tarnopol
Dans vingt a^rtres districfts la proportion varie de 6 à 11 0/0 de la population totale. Dans vingtdeux districts elle est inférieure à 1 pour cent.
Pour se faire une idée exacte de cette populatk)»
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aHntdnâe, il âint remarquer qu'elle est &i majetire partie compensée de juifs. On a somnent p^rlé de la gçvnaiifsafk)!! par rîfiâiiefR>ce des j^iifo alkiiiaifed»; le ait s'est pxT>duît en esSfet dans plasietsrs régkms, mais indépendamment de toute aetioii admraistra^ OfB, L'fitTasioii des >ai£3 a été la coRsëqoence natupdSede Fabsence dans le rojrauBiede Pologne éTœte dasse moyenne capable de s'occuper de commerce. Cest par la même raison qa*ils sont si nc^abifmx en Roumanie. Les juifs TeRaiertt d^Alle* magne, faisaient le m>éti«r de courtiers, contînuaîeul; à parler leur jargon allemand et co»servarent leurs babitudes. Les centres où ils se groupaîent devenafejit de véritables villes allemandes. La Galicte est le pajB où renyahi'ssement par les juifs a été le plua complet, car cette proTînce était avai^ la c(ms^ traction âes chemins de fer, vme des contrées où â se faisait le plus d'échanges de marchandises emtre rOrient et l'Occident. Bien que les Polonais eoiasidèrént cet élément étranger comme ua grave danger sous le rapport économique, ils ae le redoutent nullement sous le rapport politique. Au surplus, depuis la création de la ligue aûti-sémitiquê en Allemagne, les juifs ne font plus avec le même enâio^isiasme qu*autrefois^ Tapologie du libéralisme allemand et Fadmiration qu'ils professaient jadis pour le génie des Teutons a codisiâéraèlesnent ai-
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minué. Les violences dont leurs coreligionnaires sont depuis deux ans les victimes dans toutes les provinces russes leur font enfin considérer TAiitriclie comme le seul pays. qui puisse désormais leur servir d'asile.
C'est la Galicie que les émigrés juifs choisissent de préférence, paçce que c'est la province autrichienne la plus proche de la Russie et que, dans les plus petits villages, ils trouvent leurs coreligionnaires établis depuis longtemps, des propriétaires polonais très tolérants et des paysans ruthènes très faciles à exploiter.
Il y a 685,942 juifs en Galicie, soit ir,54 pour cent de la population totale. En rapprochant le nombre des Allemands des districts cités plus haut de celui des juifs des mêmes districts, il est de toute évidence que les juifs se sont fait inscrire comme allemands dans ces divers centres, mais il ressort aussi de ce calcul que plus de 400,000 juifs se sont déclarés polonais lors du recensement. Ceci montre que l'influence allemande tend de plus en plus à décroître en Galicie. On tire la même conclusion de l'observation des faits isolés.
Il est constaté que les juifs d'un village restent allemands ou deviennent polonais suivant que l'enseignement est donné en allemand ou en polonais dans l'école. A Lemberg où l'école de la commu-
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nauté Israélite est encore en partie allemande, on remarque depuis une dizaine d'années une (endance parmi les juifs à se rapprocher des Polonais ; parler la langue polonaise est même une marque de bon ton pour les jeunes filles des riches familles juives.
Le chiffre indiqué ci-dessus pour la population juive s'est notablement accru depuis 1881. Un instant la Galicie a été littéralement envahie par les Juifs qui se sauvaient de Russie ; on vit arriver par milliers à Brody ces pauvres gens que la haine du paysan russe pourchasse de village en village. Cette immigration fut à ce moment l'objet d'une' légitime inquiétude pour les populations de la Galicie orientale. Le véritable danger de l'agglomération juive en Galicie vient de la situation précaire faite aux paysans partout où les juifs sont établis. Tant que ceux-ci ne pouvaient posséder la terre, leurs procédés étaient les mêmes que ceux dont les Roumains se sont plaints si vivement ; c'est comme cabaretiers qu'ils arrivaient à devenir maîtres des villages : ils étaient môme aidés dans leurs opérations par l'incurie des propriétaires. Ceux-ci ne cherchant qu'à tirer le plus d'argent possible de leurs domaines, louaient parfois tout le village à un juif, y compris môme l'église qui leur appartenait. Le juif avait de la
sorte toQs les monopoles, le pdy&aa était à sa rnem. Oq raco&te que âaas certains endroits il /allait aagttère oMeuir du juif à deniers (x^ptaats Im clef de l*ë;^se pour j faire baptiser les enfants 41% pour radflsdbaistratiofi des autres sacrements. Les juifs émancipés depuis 1^§48 ne pouTaient encore s'emparer des terres des paysans, car il était interdit à ces derniers de moreeier teurs propriétés; depais quinze ans la IHète a autorisé les Tentes partielles, elle a tu là un moy^i de dégs^ger la terre des hypothèque qui la grevaient. Ce jour4à les juifs sont devenus propriétaires* fermiers et en peu de temps les maUres du pays.
£n dehors des aŒadres commerciales^ lesJuiCB n'ont qu'une très faible influence. Ils sont d'ailleurs (Uvisés m. deux fractions profondément iK)stiles : les orthodoxes et les libéraux. Les orthodoxes sont ceux qui entendent appliquer à la lettre les prescriptions du Talmud et conserver rigoureusement les usage et les coutumes de leur race. Us Teulent que leurs enfants soient élevés dans les écoles coi^ fessionnelles de leur culte, et pour mieux garder leur individualité, ils conservent le jai^on allemand auquel ils adaptent souvent les caractères hébreux. Les libéraux au contraire rejettent une partie du rite et envoient indifféremment leurs enfants dans toutes les écoles. Tandis que le juif orthodoxe pro-
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tège.sa famille contre toute influence allemande ou polonaise et se préoccupe avant tout de continuer la tradition du peuple élu, vivant au milieu des infidèles, le juif libéral, tout en restant Israélite, devient polonais ou allemand, suivant le milieu pu îl vit.
Là comme partout, les juifs sont toujours du côté du pouvoir ; aux élections ils votent pour ou contre les candidats polonais suivant que le gouvernement se montre ou non favorable au parti polonais. Au surplus, les élections les intéressent peu et les jui£s ne tiennent nullement à être représentés au parlement par un de leurs coreligionnaires ; il n*y a pour la Gallcie qu*un seul député juif au Rçidisrath, c*est le rabbin orthodoxe de Craeovie et encore a-t-il promis de faire partie du ehdi pokmais. L'hostilité entre les orthodoxes et les libéraux se manifeste même dans les luttes électorales. A Lemberg on a vu les juifs orthodoxes refuser de voter pour un candidat juif, parce qu'il était progressiste. La tradition religieuse rompue^ la solidarité de la race juive disparaît.
LA LANGUE ALLEMANDE EN GALICIE
De tout temps les députés à la Diète ont eu la faculté de se servir, à leur choix de la langue allemande, polonaise ou ruthène ; mais la langue officielle était Tallemand, excepté pour les tribunaux où le latin resta en usage jusqu'en 1848. Eli 1862, il fut permis d'adresser aux autorités des requêtes en polonais et en ruthène, et l'administration était tenue de répondre au pétitionnaire dans la langue dont il s'était servi. La môme faculté fat donnée aux Allemands et aux Ruthènes en 1869, lorsque le polonais remplaça Taliemand comme langue officielle pour toutes les affaires administratives.
L'enseignement universitaire passa par les mêmes phases. Jusqu'en 1862, tous les cours étaient faits en langue allemande tant à l'université de Cra-
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covîe qu'à celle de Lemberg. On introduisit alors la langue polonaise dans Tuniversité de Cracovie ; pour celle de Lemberg, dont une • partie des étudiants sont Ruthènes, on procéda autrement. On créa d'abord trois chaires de droit en langue ruthène, puis en 1868, la langue poloaaisé fut introduite dans trois autres chaires de la même faculté. On décida, en 1871, qu'aucun professeur ne serait nommé s'il ne savait le polonais ou le ruthène. Depuis ce temps * les cours ont été faits dans la langue que le professeur préfère ; c'est le polonais qui est en usage pour toutes les leçons, excepté pour le droit civil et le droit criminel, qui sont professés aussi en ruthène, et pour un cours de droit et celui de littérature allemande qui sont faits en allemand. Enfin cette année une décision ministérielle a prescrit l'emploi de la langue polonaise par tout professeur auquel l'usage d'une autre langue n'aurait pas été imposé par le décret de nomination*.
L'allemand a aussi cédé le pas en 1867 au polonais et au ruthène dans les gymnases et dans les écoles primaires. — Dans les gymnases et les écoles réales^ les cours sont faits en polonais, sauf dans deux collèges ruthènes et dans les deux.
A Voir Pannexe F.
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gynmases allemands de Lemberg et de Brody. — Quant aux écoles primaireis, cbaque commune choisit la langue qui doit être employée par Tinstitutenr. En 1881, sur 2,860 écoles primaires 1,280 étaient de lao^gue polonaise, 1,495 de langue ruthèiie, 122 de langue allemande, 134 de langues polonaise et tathène, 10 de langues polonaise et allemande, 2 de langues ruthène et allemande. En
comparant cette statistique i celle de Tannée précédente on voit qu'on a créé en 1881, 44 écoles polonaises tandis qu'on a fermé 23 écolei» ruthènes et 5 écoles allemandes.
Il y a encore un grand progrès à réaliser dans renseignement primaire, car sur 6,321 communes, 2,413 sont encore privées d'écoles.. Les Polonais qui ont en main l'administration de la province ont là un moyen facile de faire une active proj[)dgande.
LES POLONAIS EN aAUCIB
La Gâlicie a de fait deux capitales. A Test Lemberg, capitale administrative et commerciale, à Fooest, Cracovie, capitale intellectuelle et exclusivement polonaise. Lemberg est le siège de la Diète et de trois archevêchés catholiques, celui des latins, celui des ruthènes grecs-unis et celui des arméniensHmis. L'université y attire rélite de ia jeunesse ratbène. La population, qui dépasse cest mille habitants, est polonaise, ruthène, juive et allemande, afusai la ville n'a-t-elle pas de caractère national distinct. Par sa position géographique^ eUe n'est ni autrichienne, ni polonaise, ni russe. Elle n'appartient ni au bassin de la Viatolc, ni à ceux du Dniepr et du Dniestr. Elle est assise au milieu d'un plateau d^ù descendent mille petits ruisseaux tributaires de «ai trois fleuves. C'est une ville
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ouverte à tous les vents, comme à toutes les influences. Les Polonais la revendiquent politiquement comme située dans le territoire ruthène dépendant de l'ancien royaume de Pologne et reli gieusement comme métropole grecque rattachée au Saint-Siège par TUnion. De leur côté, les Moscovites n'ont pas désespéré de l'annexer un jour à la grande patrie slave dont elle doit dépendre, d'après eux, comme ville ruthène et comme métropole du rite grec.
Cracovie, ancienne capitale de la Pologne, peuplée en majorité de Polonais, est restée le centre intellectuel et politique de la nation. C'est toujours l'ancienne ville des Jagellons, la cité de la noblesse et du clergé, où chaque monument est une page d'histoire et où chaque débris est le sujet de quelque légende populaire. Une aristocratie aussi puissante par sa fortune que par runion de ses membres y conserve pieusement la tradition nationale et catholique. Ses trente-deux églises, ses quatorze monastères de religieuses, ses nombreux couvents d'hommes, et plus encore Tesprit qui règne dans la société et qui pénètre toutes les institutions civiles, lui ajustement valu le nom de Rome polonaise.
Le Czas (le Temps), qui date de 1848, s'attache à défendre les intérêts conserYatdurs et catholiques
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et à maintenir dans la 'population le respect des anciennes traditions nationales. Cette feuille peut se comparer au Vaterland de Vienne, à la Germania de Berlin, ou à V Univers. Cet organe est inspiré par les représentants les plus autorisés de la vieille noblesse polonaise ; les principaux rédacteurs sont : M. Stanislas de Kozmian et le comte Tarnowski. Son influence est considérable et il faut lui attribuer en grande partie l'unité de direction qu'on remarque dans l'Académie, dans l'Université et dans les institutions littéraires, scientifiques et artistiques de Cracovie*.
Le dévouement à la personne de l'empereur d'Autriche est devenu le premier dogme du credo politique des Polonais de Galicie. La terrible répression qui a suivi le soulèvement de 1863 a produit son eflFet même en Autriche. Les Polonais de Galicie ont vu ce qu'il pourrait leur en coûter de se frayer à main armée le chemin dé la liberté. Ils ont résolu d'attendre le triomphe de leur cause du développement normal de leurs institutions et de ne rien faire qui pût contrarier les dispositions favorables de François-Joseph à leur égard. Tel est le programme des Polonais de Cracoerif^
> ComiiUer l'aEii.exe F qui indique ]», nombre des étudiants po* louais dans les imh&rêitéè de Cracovie, Lemberg^ Varsovie et Bi'eslau.
Il 7 a cependant que^ues hommes auxquels la tendance ultra-conservatrice du Czas parait fâcheuse. Une fois déjà, il y a dix ans, un groupe de politiciens avait essayé de faire échec au Czas et de constituer à Cracovie un parti progressiste. Le Pays {EraJ) qui était subventionné par des juifs, fut leur organe ; mais cette tentative avorta. Un journal radical ne saurait vivre à Cracovie. Dans ces derniers temps il s*est formé un nouveau groupe d*hommes de lettres qu*oi pourrait appeler les conservateurs-libéraux. D'après eux, cette excessive réserve sur le terrain politique maintient la jeunesse polonaise de Cracovie dans un système d'abstention qui finit par détruire tout ressort «n elle et pourrait à la longue altérer son patriotisme. Ils trouvent qu'en voulant réagir contre les exagérations du passé et calmer Texaltation patriotique qui a conduit aux insurrections de 1831 et de 1863 on a dépassé la mesure. Ils disent q«e la croyance que TAutriche sauvera la Pologne a fait de la nouyelle génération la plus humble servante de la cour de Vienne et que J'individualité polonaise semble s'effiacer peu à peu. ,11s croient enfin que le temps est venu de réagir contre cette apathie. Dans le domaine de rinstruction publique, de l'administration communale et provinciale, dans le régime des chemins de fer, bien des réformes sont
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à Opérer. La Galicie est dans un état économique déplorable gui doit appeler toute la sollicitude du pou voir ••
C'est pour obtenir ces réformes que s'est fondé, au commencement de cette année, un nouveau journal, la Reforma, dont le docteur AdamA snyk, VxLïi des poètes les plus distingués du la Pologne, est le directeur.
Les Polonais de Galicie sont aujourd'hui une des colonnes de la maison des Habsbourg. Ce dévouement à la dynastie impériale tient à deux causes : au revirement de la politique du Gouvernement de Vienne et aux actes personnels de François- Joseph.
Le système bureaucratique allemand pratiqué pendant un siècle avait étiolé le sentiment national dans les masses, mais n'avait pas suffi pour germaniser les Polonais de Galicie, car les Allemands d'Autriclie s*ont pas en cela la même habileté que les Prussims. — Dans la Galicie occidentale, de la Vistule jusqu'aux bords du San, l'administration s'efforça de rendre odieuse l'aristocratie polonaise. Elle se servit des propriétaires pour toute la besogne ingrate, les rendit responsables du recouvrement des impôts et du service du recru-
^ L^annexe A donne VÉtat de la grande et de la petite propriété en Galicie,
tement. Le paysan polonais, qui a au plus haut degré le respect de l'autorité, finit par s'incliner devant le pouvoir, impérial et ne put démêler les causes dé l'attitude hostile des gentilshommes polonais vis-à-vis du souverain. En 1846, la ville libre de Cracovie fut annexée à l'Autriche, et, à la suite de l'insurrection de 1848, les Polonais furent plus que jamais traités en ennemis.
Les désastres de l'armée autrichienne en Lombardie et en Bohême amenèrent un changement dans la politique impériale. La Constitution de 1861 ouvrit pour l'Autriche une ère nouvelle, dont la Galicie profita comme les autres provinces de la monarchie. La germanisation des Polonais fut abandonnée. La bureaucratie allemande avait fait son temps. Elle n'avait réussi qu'à jeter la discorde et il semer des haines ; on commença l'épuration ' du personnel. Le système de persécution dont étaient chargés les employés tchèques tut abandonné ; on renonça à soulever les Ruthènes de la Galicie orientale contre l'aristocratie polonaise. On choisit des employés polonais ou du moins des agents sa- -chant la langue polonaise et soucieux des intérêts économiques de la contrée. Le comte Goluchowski fut chargé d'appliquer ce nouveau système et la réconciliation de l'aristocratie polonaise avec le
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pouvoir rétablit entre le noble et le paysan des rapports plus faciles.
François-Joseph a donné personnellement les témoignages les plus évidents de sa sympathie pour la cause polonaise. Par un décret, qu'il n'a pas jugé à propos de faire contresigner par ses ministres, il a rendu aux Polonais l'usage de leur langue dans les écoles, dans l'administration et dans les tribunaux. Le voyage qu'il fit en Galicie en septembre 1880 fut un nouveau gage de réconciliation.
Depuis un siècle, jamais les Polonais de l'Empire d'Autriche n'ont eu une position plus favorable que cp\le qu'ils occupent aujourd'hui.
LES TCHÈQUES VIS-A-VIS DES POLONAIS
Les Tchèques de Bohême et les Polonais de Galicie forment, parmi les Slaves de la monarchie austro-hongroise, les deux seuls groupes qui aient
une signification politique.
Les Tchèques sont les plus nombreux, — cinq millions, et sont les patrons naturels de deux millions de Slovaques, qui n'ont pas en euxmêmes les éléments 'suffisants pour constituer un groupe distinct. Si les Slovaques venaient à être entraînés dans le mouvement tchèque, il y aurait alors autour de Prague une agglomération de plus de sept millions de Slaves.
Les Polonais de Galicie ne sont que trois millions, mais ils forment une unité politique avec deux millions et demi de Ruthènes ou Petits Russiens de la Galicie orientale. Ces derniers furent
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autrefois soumis à Ja domination polonaise, qaand la Lithuanie se réunit au royaume de Pologne. En outre, la Yistule est un fleuve entièrement polonais; sur le territoire russe on compte près de huit millions de Polonais. Si un remaniement des frontières autrichiennes venait à augmenter de quelques millions de Slaves la population de la Galicie, le groupe polonais serait alors plus nombreux, que le groupe tchèque et pourrait prendre seul la direction de la politique des Slaves du nord en Autriche. Il serait d'autant plus facile aux Polonais de jouer ce rôle, qu'ils ont déjà tous les éléments constitutifs d'une société organisée; haute aristocratie, petite noblesse (Szlachta), bourgeoisie, population agricole et industrielle. Université, Académie, Ecole des Beaux-Arts, Musées et Collections, Institutions de crédit et de prévoyance, presse politique et littéraire. Tous ces organes d'une civilisation avancée que les nations n'obtiennent qu'après bien des siècles, la Pologne les a conservés. Gracovie est pour longtemps en état de disputer à Prague le rôle de capitale des Slaves occidentaux, car les Allemands de Prague détiennent encore une partie notable des forces indispensables aux Tchèques et s'en servent môme contre eux. A Gracovie, au contraire, tout est inspiré de la tradition polonaise
et toutes les forœs nationales sont utilisées dans un même but.
Bien que les Allemands ne soient plus menaçants pour la Galicie, cependant le sentiment du danger commun que le parti allemand pourrait bien encore faire courir aux Slaves, a créé entre les Tchèques et les Polonais une solidarité qui leur fait suivre la môme ligne politique dans le Parlement de Vienne. Le docteur Rieger et le comte Henri Clam Martinic, à la tête de cinquante-quatre députés tchèques, marchent d'accord avec M. Grocholski et le prince G. Czartoryski, chefs du groupe des cinquantesix députés polonais.
En y regardant d'un peu près, on voit que déjà avant l'heure du triomphe de la cause slave, il. y a entre Tchèques et Polonais les germes d'une rivalité qui ne pourrait manquer de grandir le jour où les uns et les autres jouiraient d'une complète autonomie. Si le royaume triunitaire de Bohême, Moravie et Silésie, rêvé par les Tchèques, vient à se ; former, la politique des Slaves occidentaux gravitera autour de Prague et la direction en échappera pour toujours aux Polonais de Galicie. D'autre part, les Tchèques ne peuvent voir sans un certain sentiment d'envie la place importante prise déjà dans la monarchie par les Polonais. Il y a deux ministres polonais dans le cabinet autrichien, et un
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seul ministre tchèque; le président de la chambre des députés (Eeichsrath), le D"" François Smolka, est Polonais et vient de recevoir la dignité de conseiller intime. Pendant que les Tchèques sont encore à disputer leur Diète aux Allemands et n'ont obtenu que dans ces derniers temps un gouverneur sympathique à leur cause, les Polonais sont maîtres de la Diète de Galicie, le maréchal de la Diète, le D'' Zyblikjewicz, quoique Ruthène, est bien le défenseur le plus éminent des intérêts polonais ; enfin, le gouverneur de Galicie, le comte Alfred Potocki porte un des plus grands noms de Pologne.
De leur côté les Polonais n'ont pas encore oublié ce qu'ils ont eu à souffrir des employés tchèques au temps du despotisme allemand. Comme les Tchè-
ques comprennent facilement la langue polonaise, les Allemands les choisissaient alors pour remplir tous les petits postes d'employés en Galicie. Les Polonais ont conservé un triste souvenir de Cette administration espionne et tracassière : au surplus, il y a entre le Polonais et le Tchèque une différence de caractère bien marquée. Le premier est ardent et généreux, presque toujours il obéit au premier mouvement ; le second est réfléchi, prévoyant et, au dire des Allemands, sait tirer part de tout.
Citons on fait réceot qui est significatif* La Bohême et la Galicie sont séparées par la Sirlésie autncbienne : le distinct de Troppau situé à Fouest était autrefois polonais, peu à peu il est devenu allemand et tchèqitô, tandis que le district de Teschen, qui confine à la Oalicie, est eiieore en grande partie peuplé de Polonais ; ceux-ci se dé> fendent difficilement contre les Allemands; ils ont dû créer un journal pour soutenir les droits de le«r nationalité, VEtôtie d^ Te&chen. (Owiazda Cîeszynslia,)
Bans ces deux districts, Tallemand est encpre la langue officielle. Au commencement de cette année, les Polonais demandèrent qu'on reconnût comme langues officielles celles qui étaient parlées dans ebaque district par les populations, Tallemand et le tchèque pour Troppau, Tallemand et le polonais pour Teschen. M. Prazak, ministre tchèque du cal)inet autrichien, déclara qu'il fallait laisser cette question au gré des autorités locales. Cette fin de non recevoir n*a trompé personne en Galicie; les Polonais ont compris que les Tchèques, ayant l'espoir d'absorber un jour toute la Silésie pour constituer le royaume triunitaire, préfiéraient laisser subsister la langue allemande comme langue oflficielle, parce qu'ils pourraient la remplacer du jour au lendemain par le tchèque, tandis que si
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la langue polonaise était introduite maintenant, il serait très difficile de la supprimer un jour. Il ne faudrait pas conclure de ce qui précède qu'il y a d'ores et déjà une animosité flagrante entre Tchèques et Polonais.
On se rappelle que pendant longtemps les Tchèques ont re&isé de se rendre au Reichsrath et qa*il$ ont repris en 1879 une politique active. Quelles ont été les raisons de ce changement de tactique? D'une part, les Tchèques ont fini par c<Mnprendre qu'ils ne pouvaient compter sur l'appui des Russes qu'à la condition d'ahdiquer toute politique nationale et de se dévouer oorps et âme à la cause russe ; d'autre part les progrès des Polonais dans le Parlement de Vienne tear ont fait craindre qu'une plus longue abstention n'autorisât à croire qu'ils renonçaient à représenter la politique slave en Autriche et qu'ils laissaient ce soin aux P4)lonais. Il fallait enfin opter pour le slavisim avec la Russie ou avec l'Autriche. Ds ont prudeiar ment choisi oe dernier parti; c'était d'ailleurs te programme de Palacky.
On ne peut suivre l'histoire des peuples slaves dans le cours de ce siècle, sans remarquer que les rapports littéraires, soigneusement entretenus par les hommes les plus éminents de chaque pays, ont établi entre tous les groupes de la grande
famille slave une étroite solidarité. Sous prétexte de belles lettres, ils ont pu, malgré le régime despotique qui les opprimait, travailler à leur émancipation politique, et il est incontestable que les Tchèque? et les Polonais doivent à plusieurs de leurs littérateurs et de leurs publicistes une grande partie des libertés qu'ils ont obtenues.
Quelques esprits élevés ont compris que maintenant encore, on peut maintenir par les mêmes moyens une entmte cordiale entre ces deux peuples. Nombre de Tchèques s'appHquent à doter leur pays de traductions des œuvres les plus remarquables de la littérature polonaise, poëmes, romansj drames et comédies. De leur côté les Polonais ont traduit dans leur langue quelques poèmes lyriques tchèques et depuis quelques années ils signalent dans leurs revues toutes les productions tchèques dignes d'attention. On trouve ces études littéraires dans diverses revues mensueljps, la Biblioteka Warszawska et l'Atheneum de Varsovie, le Przeglad Polski de Cracovie, le Przeglad Lwowski de Lemberg... Enfin les Tchèques et les Polonais ne négligent aucune occasion de se retrouver dans les congrès scientifiques à Prague, à Cracovie ou à Lemberg.
•il,
ET LES SLAVES DU NORD
Je prie le lecteur de s'écarter un moment de la route qu'il s'est d'abord tracée et, avant d'entrer dans le royaume de Prusse pour y retrouver les Allemands aux prises avec les Slaves, de franchir la haute crête du Tatra qui s'éïève au sud de Cracovie. Dans cette excursion à vol d'oiseau il traversera une région montagneuse, les gorges des petites Carpates où sont blottis les Slovaques, il laissera sur la droite la ville de Turoc Sz Marton, qui est 1© nid, des meneurs de ce petit groupe de Slaves, et bientôt les plaines sans limites arrosées par la Theiss et le Danube développeront devant lui de vastes pâturages et de riches moissons. Nous
n'irons pas plus avant dans la pouszta hongroise
et nous nous installerons sur une merveilleuse terrasse d'où la vue s'étend sur toute la vallée du Danube. Nous sommes à Buda, de l'autre côté du fleuve s'étend dans la plaine la belle ville de Pest. Immense et splendide panorama.
Les 380,000 habitants qui s'agitent dans cette capitale ne sont en rien semblables aux habitants de Prague ou de Crwtme. Ils ne sont pas de la même race, ils purlent deux langages qui n'ont pas un seul trait oomsmn ; à certains égards leurs intérêts sont contraires et pourtant ils sont sujets de la môme monarchie, ils donnent leurs enfants à la môme armée, et ils acclament le même souverain avec le même enthousiasme.
Remarqua cet homme qui vient de gravir la montée de Buda et qui se dirige vers l'un des ministères installés sur la plateforme près de l'église de Saint-Etienne ; il porte l'attila à brandebourgs, la toque, les bottes. Sec, nerveux, il est taillé pour le cheval, on le prendrait pour un hussard. C'est un Hongrois, un pur, sans doute quelque gentilhomme campagnard, car le costume national n'est guère porté dans les villes que par des originaux ou quelques contemporains de Kossuth, aussi attachés à leurs soutaches que certains vieux le sont encore chez nous à l'habit bleu à boutons d'or.
Il «l'y a pas à a^ tromper, cet homme répond à
l'un des noms d'Arpad, Bêla, Sandor* Gabor, Janos, Karoly ou Attila. Il y a six chances sur dix pour qu'il soit catholique, trois pour qu'il i^oit calvniiste, une pour qu'il soit luthf^rien ou unitaire. J'ai dit qu'il était Hongrois, pour parler correctement j'aurais dû dire Magyar. Est Hongrois tout habitant du royaume que le vieux roi saint Etienne "fonda en l'an 1000, et il y a dans ce royaume des gens de toutes les races et de toutes les religions, des Slaves, des Roumains, des Allemands..., des catholiques, des protestants, des schismatiques, des juifs, des unitaires et des adhérents à toutes les variétés de sectes, tandis qu'il n'y a que le Magyar, l'homme de race finnoise, qui a pour aïeux les Mongols, pour précurseur Attila, pour frères les Turcs, il n'y a que le Magyar qui règne et qui gouverne dans toute l'étendue du territoire. Les autres doivent . obéir, s'ils n'aiment mieux apprendre la langue des- Magyars et se déclarer tels.
Yous pouvez agir sans cérémonies et aborder cet homme de but en blanc. Comme étranger vous êtes, son hôte, comme Français vous êtes son ami et it vous répondra avec une entière franchise. Je n'ai pas fait cette expérience une fois, mais .cent fois et j'ai toujours été frappé de l'ouverture que l'on trouve chez le Magyar quand on se déclare Français, de la parfaite connaissance qu'il a des besoina
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de son pays et de la situation de sa race visà-vis de chacun des peuples' qui habitent le territoire de la Hongrie. Demandez-lui ce qu'il pense des Tchèques, des Slovaques, des Polonais, passez en revue tous les peuples qui habitent la Hongrie, Ruthènes, Roumains, Saxons de Transylvanie, Serbes du Banat, Croates, vous ne le prendrez jamais en défaut ; il sait parfaitement les dangers que ces différentes races peuvent faire courir aux Magyars. Vous remarquerez surtout que tous soutiennent la môme thèse. Que votre interlocuteur soit libéral avec M. Tisza, conservateur modéré ^vec ie comte Apponyi ou partisan de la constitution de 1848 avec M. Iranyi, il vous tiendra le môme langage. Lé Magyar a un programme hational, une politique nationale sur laquelle il ne Tarie pas : — Se défendre contre les Allemands, contre les Roumains et surtout contre les Slaves. Aucun compromis n'est possible, car il s'agit pour lui d'ôtre ou de ne pas ôtre.
Je laissé maintenant la parole au Magyar que nous venons de rencontrer. Quand vous Taurez entendu vous saurez ce qu'ils vous diraient tous.
Quelle situation occupent les Magyars dans la Mongrie ?
Xes statisticiens s'obstinent à nous compter
. pour six millions seulement sur lés quinze millions d'habitants qui peuplent le royaume de saint Etienne; soyez certain que les Magyars sont plus de sept^ millions. Si nous étions gens ' à nous laisser supprimer, la question orientale aurait fait un grand pas, la monarchie des 'Habsbourg n'oscillerait plus entre les Allemands et lés Magyars, elle serait slave du jour au lendemain.- Les Slaves du Sud, Slovènes, Croates, Serbes qui sont 4,200,000 se joindraient aux 12^700,000 Slaves du Nord, Tchèques, Slovaques, Polonais et Ruthènes^ Une vaste confédération de Slaves occidentaux se formerait instantanément.
Depuis 1867, nous avons repris l'espoir de re^ conquérir en Europe la situation que nous avions au temps de Mathias Corvin ; la condition de notre existence est de maintenir l'intégrité du royaume de saint Etienne. Coûte que coûte, Slaves du Nord et Slaves du Sud, Roumains, Allemands, tous les peuples sans distinction de race, par le fait qu'il» habitent le sol hongrois, doivent se soumettre à notre domination. « Vous n'êtes pas Magyars, soit; mais vous êtes sujets hongrois et comme tels vous vous devez au service de la patrie commune. » Voilà le langage que nous leur tenons. Notre race n'a pas de frontières naturelles, notre domaine propre est la vallée du Danube et celle de la Theiss-;
mais les enfants de la pouszta n'oublient pas quMls sont de la race d'Attila et d'Arpad. Prompts à franchir l'espace sur leur chevaux indomptés, ils se portaient jadis en même temps des Carpates à l'Adriatique et savaient tenir chacun en respect. Gomme les Turcs, les Magyars ont le génie du pouvoir; il en suffit de trois ou quatre dans une ville pour imposer à tous. La place qu'ils occupent dans la monarchie austro-hongroise est si grande et kur nombre est si petit, qu'on est assez porté à croire en Occident qu'ils n'ont réussi que par bwS prise et que leur succès ne peut être durable. Tou* jours est-il qu'ils possèdent certaines des qualités essentielles qui font les peuples forts et qu'il faut compter avec eux sous peine de désagréables mé< prises. Témoin l'Autriche en 1859 et 1866.
En quoi consiste le dualisme austro-hongrois ?
La monarchie austro-hongroise repose depuis 1867 sur un compromis qui a donné deux capitales à l'ancien empire d'Autriche. La Cisleithanie (Empire d'Autriche) a Vienne pour capitale avec un ministère et un parlement. La Transleithanie (Royaume de Hongrie) a Budapest pour capitale avec un ministère distinct et un parlement dtetinct. Le lien entre les deux fractions de la monarchie des Habsbourg est formé par un minir*
tère commun pour les affaires étrangères et la guerre, et pour les finances, afférentes à ces deux départements. Des délégations du parlement de Vienne et de Budapest règlent les affaires communes. C'est le système du dualisme imaginé par le comte de Beust en 1867. Dans ces conditions^ il importe peu à la Hongrie que le gouvernement de Yienne geï*manise plus ou moins les provinces autrichiennes, pourvu que l'élément allemand ne prenne pas d'influence dans le domaine du vieux roi saint Etienne. U y a bien des colonies ailemandes jetées au cœur de la Hongrie et môme au sud de la Transylvanie, mais les Magyars se char* gent seuls de les tenir en respect et d'imposer silence à tous les Slaves hongrois, Slovaques, Ruthènes, Serbes et autres qui s'aviseraient de les gêner dans leur marche. Le plus grand mal qui pourrait advenir aux Magyars, serait l'écrasement complet du parti allemand à Vienne et le triomphe du système fédéraliste avec les Slaves d'Autridie, Dalmates, Slovènes, Tchèques, Polonais et Ruthènes. Les Slaves du nord de la Hongrie, Slovaques et Ruthènes, et les Slaves du sud, Serbes et autres ne manqueraient pas de demander au gouvernement de Budapest un traitement semblable à ceux de leurs frères d'Autriche, ce qui amènerait la dislocation du royaume de Hongrie. U y a plut,^
si les Tchèques arrivent à reconstituer le royaume triunitaire de Bohême, Moravie et Silésie, il faudra bien que François-Joseph consente à se laisser couronner à Prague comme il a consenti à Têtre en ISÔTf à Budapest. C'en est fait alors du dualisme ; la monarchie des Habsbourg se fractionnerait, l'Empereur d'Autriche, roi de Hongrie, devenu roi de Bohême, serait de nouveau sollicité par les Croates qui lui imposeraient une nouvelle couronne slave, pour le royaume triunitaire de Croatie, Slavonie et Dalmatie (la Bosnie et THerzé* govine comprises). Ce serait la fédération et avec elle la ruine des espérances des Magyars.
LHnfluence allemande se fait-elle sentir en Hongrie ?
Les Allemands sont enyir on 1,850,000 en Hongrie, mais à l'exception de 200,000 colons ailemands, dits Saxons, qui occupent le sud de la Transylvanie, le reste est disséminé dans tout le territoire et ne constitue plus un danger pour les Magyars, depuis que la Hongrie a réussi à se soustraire à la domination autrichienne.
Dans ces derniers temps une association scolaire (Schulverein) s'est organisée à Berlin, et s'est donné pour mission de prendre le patronage de tous les Allemands des pays étrangers. Les Hon-
grois ont été les premiers attaqués. Le Docteur Rudolf Heinze a publié sous le titre de Hungarica res, une brochure qui n'est qu'un acte d'accusation dirigé contre les Magyars, qu'il traite de barbares et d'oppresseurs des Allemands. Les Magyars ont répondu victorieusement à tous les reproches. Un grand nombre de colonies allemandes ont même protesté contre cette ingérence des Prussiens dans leurs affaires intérieures. Depuis la chute du parti centraliste au parlement de Vienne, les Hongrois n'ont plus d'inquiétude du côté des Allemands: D'ailleurs les hommes d'Etat hongrois tiennent à ce que l'Autriche n'intervienne pas dans leur politique intérieure ; par contre, ils évitent de s'occuper de ce qui se passe en Autriche, mais ils ne peuvent s'en. désintéresser complètement, car tout ce qui se fait à Vienne a forcément son contre- . coup à Budapest.
Est-U vrai que les Magyars soient alarmés du
progrès des Tchèques en Bohème ?
Les Magyars ne sont pas hostiles au mouvement, tchèque tant qu'il ne s'agit que d'obtenir pour la Bohême une autonomie administrative. Dans le royaume de Hongrie, les Croates jouissent déjà d'une autonomie très étendue et ce système a pu jusqu'ici fonctionner sans mettre en péril le Dim-
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lisnie ; Içs Ma^ryars croient donc que les Tchècpies pourraient dans TEmpire d'Autriche obtenir un trait^nent analogue sans que le compromis austrohongrois fût menacé. Les progrès du parti tchèque en Bohème peuvent même offrir quelques avantages à la Hongrie. Les Magyars ont deux ennemis, les Russes et les Allemands. Les Polonais de Oalicie peuvent les aider à se défendre ccMitre les premiers, les Tchèques à se àéteaùre contre les se* conds. Les Hongrois et les Tchèques ne sont donc pas nt'cessairement ennemis, aussi lors du renvier- ' sèment du parti centraliste à Vienne, le docteur Rieger est-il venu à Budapest et a-t-il essayé de faire comprendre aux Magyars qu^ils n'avaient rien à redouter du progrès des Tchèques. Quoi qu'il en soit, rinqUiétude et I9 méfiance n'ont pas disparu en . Hongrie. On ne doute pas que l'autonomie adminis» irative ne soit pour les Tchèques un acheminement à la reconstitution du royaume de Bohême ; ce jour là le dualisme austro-hongrois, qui régit la monarchie depuis 1867, aura fait son temps et devra céder la place au fédéralisme austro-slavo-hongrois.
Qu'est-ce que le peuple slovaque ? Les Magyars réussiront-^ ils à le soustraire à l'influence tchèque ?
Sur le territoire hongrois, dans les montagnes
de« Carpates, est une population slave de près de deux millions, gens pauvres et peu instruits, pre;^ que tous paysans ou ouvriers : ce sont les Slovaques. Ces montagnards ne savent guère ce qu'ils sont. Ils n'eussent sans doute jamais fait parler d'eux s'ils n'avaient été tour à tour sollicités par les Autridiiens, par les Russes et par les Tchèques.
Vers 1862, M. de Schmerling, qui cherchait à isoler, les Magyars pour les contraindre à entrer dans le paiement de Vienne, essaya de rompre les liens goi rattachaient les Slovaques aux Magyars. On nomma deux évoques en vue de gagner le clergé catholique et le peuple au gouvernement autrichien, on voulut même supprimer l'autonomie de r Eglise protestante pour disposer aussi des pasteurs et des instituteurs pour cette propagande, enfin on choisit les employés parmi les Slovaques qui se posaient comme nationalistes. Ces efforts furent stériles et en 186T les Hongrois firent tout rentrer dans l'ordre. D'autre part, les Busses entretenaient chez les Slovaques, comme chez tou^ les Slaves, une active propagande. L'archimandrite, russe Rajewski, qui résidait à Vienne, fut longtemps chargé de distribuer les subventions entre les meneurs nationalistes. Aujourd'hui, les Allemands n'ont plus de prise sur les Slovaques et les Russes paraissent avoir abandonné la partie. Ce
n'est plus que par les Tchèques que les Slovaques sont rattachés au monde slave. La propagande tchèque consiste à subventionner les publications nationalistes, à entretenir avec les chefs de ce groupe slave des relations purement littéraires, et à tâcher de leur inspirer le sentiment que c'est à Prague qu'ils doivent désormais chercher leurs aspirations. Cette propagande revêt toutes les formes. La Slavia, compagnie d'assurances dont le siège est à Prague, a des agents dans les plus petits villages. Elle choisit pour la représenter les instituteurs et les notaires, excellents courtiers, qui ne manquent pas d'expliquer aux paysans que ce n'est pas à Pest mais à Prague qu'ils doivent chercher les éléments de leur prospérité matérielle. Le gouvernement hongrois a pris les mesures nécessaires pour rendre ces agitations stériles. Turocz Sz. Marton, petite ville de quatorze cents habitants, est le dernier centre du mouvement nationaliste slovaque. Des avocats et des emploj^és autrichiens en Retraite s'y occupent delà rédaction d'une feuille qui n'a guère plus de sept cents abonnés. Une association littéraire (Matica) qui, sous prétexte de belles lettres, ne faisait que de la politique séparatiste, a été dissoute par le gouvernement hongrois ; quelques écoles ont été fermées, plusieurs professeurs, expulsés. En fait^ si les Tchèques, n'avaient pas pris
le haut patronage de ce groupe, il n'y aurait pas lieu de faire mention des Slovaques. Les Magyars n'ont dcfnc aucune inquiétude pour le moment de ce côté. Les Tchèques sont, il est vrai, servis dans leur propagande par l'affinité qui existe entre la langue tchèque et la langue slovaque, — depuis la Réforme la langue liturgique des protestants slovaques est le tchèque. Il y a bien, depuis un certain temps, une véritable renaissance dans la littérature slovaque, mais il est peu vraisemblable que ce petit peuple réussisse à tirer de son propre fonds tous lés éléments d'une culture intellectiielle. Aussi les Tchèques ne négligent-ils rien pour lui apporter ce qui lui manque, afin de le soustraire à l'influence littéraire allemande et magyare ; ils disposent même d'une clientèle très zélée : prêtres catholiques, pasteurs luthériens, instituteurs, avocats, médecins qui s'intitulent nationalistes-slovaques. Par contre, les Slovaques ne sont pas disposés à renoncer à' leur langue et il y a même quelques traditions d'antagonisme entre eux et les Tchèques .♦Les gens qui ont de la fortune et un peu d'instruction paraissent s'intéresser davantage au développement littéraire de la Hongrie qu'à celui de la Bohênae. Depuis le moyen-âge, les Magyars ont conféré des titres de noblesse, sans avoir égard à la race, aux citoyens jugés dignes de cette faveur.
426 SLAVES BT TEUTONS
Les Slovaques en ont eu leur part, si biai qu'il y a dans certains de leurs comitats plus de nobles que dans plusieurs comitats magyars. Ainsi dans celui de Turocz où est la petite ville de Sz. Marton, le boulevard des nationalistes panslaves, on trouve un noble par dix habitants. C'est un lien puissant entre les Slovaques et les Magyars. D'autre part les Slovaques jouissent, sous le gouverna ment hongrois, de la plus grande somme de libertés à laquelle puisse prétendre une nation à moins de réclamer une autonomie complète. La loi de 1868 sur les nationalités leur garantit l'usage de leur langue «pour leurs écoles et dans l'administration locale. On peut plaider en slovaque devant les tribunaux et adresser toute requête dans la même langue aux diverses administrations. Ënân ils choisissent librement leurs instituteurs, leurs pasteurs et leurs conseillers municipaux. Aussi en 1881, comme à toutes les élections précédentes, aucun candidat nationaliste n'a été envoyé au parlement hongrois. Les comitats slovaques envoient môme des députés favorables à la politique du cabinet de M. Tisza.
Comment expliquer Vattraclion que les Hon^ groxs ont toujours eue pour les Polonais ?
Par leur passé historique, par le caractère de
leurs grands hommes, par la mission providentielle qui leur a été dévolue, les Polonais et les Hongrois sont deux peuples frères. Plusieurs rois ont porté en même temps les couronnes des deux royaumes. Mathias Corvin et Jean Sobieski furent, chacuii dans leur temps, les plus solides remparts de la chrétienté coatre les Turcs. Chez les Hongrois et les Polonais on retrouve le même caractère chevaleresque, le même élan, la même abnégation pour l0 service de la patrie. Nées généreuses et enthoàsiastes, ces nations avaient un moçaent devaiieë les peuples dioccidf nt dans la voie de la civilisation et occupaient la première place en Europe, au temps où il fallait défendre le vieux monde contre la barbarie. Mais elles ne furent plus en état de se protéger elles-mêmes le jour où le pouvoir appartint non pas aux plus braves mais aux plus habiles. Aux heures de crise, quand Tinsurrection devint la seule sauvegarde des libertés nationales en péril, le patriotisme enfanta les mêmes prodiges. Les grands patriotes hongrois trouvèrent des émules dans les héros polonais. A un siècle de distance la grande âme d'Ëmeric Tœkœly semble revivre dans Thadée Kosciuszko.
De fait, les Polonais sont la seule nation slave pour laquelle les Hongrois aient une amitié sincère. Les Magyars ont applaudi i chaque insurrection^.
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polonaise, ils ont envoyé des secours et ont recueilli les réfugiés. En 1849, un Polonais, le général Béni, soutint en Transylvanie à la tête des insurgés hongrois une lutte héroïque contre Tarmée russe venue au secours de l'Autriche. L'année dernière les Magyars ont érigé à ce général une statue à Maros Vasarhely, en Transylvanie, et les étudiants de Cracovie ont tenu à se faire représenter à la fête d'inauguration.
Les Hongrois considèrent les Russes comme leurs plus grands ennemis, parce que, si le Panslavisme, tel qu'il est compris à Moscou, c'est-àdire le Panrussisme, venait à triompher, ce serait l'effondrement du royaume de saint Etienne. Ce Panrussisme est un danger non moins grand pour les Polonais toujours opprimés par les Russes. Il y a là une communauté d'intérêts qui rapproche les Polonais des Magyars. Aussi depuis Kossuth jusqu'au dernier paysan magyar, ce ne serait qu'un cri d'enthousiasme en Hongrie le jour où par un coup du sort, la Pologne renaîtrait de ses propres ruines.
Je regrette de ne pouvoir faire une halte à Pest, car c'est la ville du monde où l'on trouve le plus de sympathies pour la France ; mais il nous faut quitter T Autriche-Hongrie et entrer en Silésie pour y voir les Prussiens aux prises avec les Polonais.
LES POLONAIS EN SILÉSIE PRUSSIENNE
La SiLiisiE est généralement considérée comme un pays allemand, et cependant les Polonais y sont très nombreux, presque tous massés dans la partie haute de la vallée de TOder. Les Prussiens ont un intérêt majeur à gagner du terrain en Silésie, car cette province s'avance en coin entre la Russie et rAutriche et isole les Polonais des Tchèques. Tout progrès des Allemands en Silésie renforce la barrière qui sépare déjà presque complètement la^ Bohême du monde slave.
Toute la basse Silésie (région de Sagan, Ologau,!
Liegnitz...) est complètement allemande. Gen*est
que sur quelques points isolés qu'on rencontre ieê, Tchèques et des Wendes. — Dans la partie in^ termédiaire de la vallée de l'Oder (région de Breslau), la germanisation commencée à la fin du XII* siècle est complètement achevée, sauf dans trois districts de la partie orientale, où Ton trouve des Polonais protestants. Dans la haute Silésie au contraire (région d'Oppeln), les Polonais sont en grande majorité. loi ils sont tous catholiques, tandis que les Allemands sont presque tous protestants.
Les statisticiens de Berlin sont, maintenantlnoinsl que jamais, disposés à donner aux Polonais le' moyen de se compter. Aussi les évaluations faites par les gens du pays sont-elles très«approximatives ; on peut estimer de 1,05Q,000 à 1,100,000 le nombre ides Polonais de la Silésie^, soit plus du quart de hj population de cette province, qui était de 4,077,925 en 1880,
A l'extrémité orientale de la Silésie, juste au point où se touchent les territoires des trois empires, se ti'ouvent un.bassin houiller, qui est l'un des plus riches du monde, et des gisements considérables de zinc, de fer et de plomb argentifère. Il s'est formé là un district industriel comparable à celuide Manchester. Sur plusieurs lieues on n'aperçoit au loin que des hauts-fourneaux, des usines et des ms
A XUTTB BN SILÉSIB
nùfactnres réunies par un étroit réseau de Chemins fleier. Depuis quinze ans les villesy ont pris uçi rapide développement. Déjà, en 1875, on comptait plus de 26,000 habitants à Kœnigshiitte, près de 20,000 à Beuthen, 14,000 à Gleiwitz. Dans le môme groupe on trouve plus de dix-sept autres villes ayant de cinq mille à douze mille habitants. Breslau, la capitale de la Silésie, a participé à cette prospérité et est devenue une ville manufacturière de premier ordre. Elle avait, en 1880, 2*72,912 habitants, c'est la ville d'Allemagne la plus peuplée après Berlin et Hambourg.
Si les houillères, les industries et les immenses forêts de la Silésie font de cette province Tune des possessions les plus précieuses de la Prusse, cette région est, au contraire, peu favorisée sous le rapport de l'agriculture. Le sol, assez fertile dans les deux régences de Breslau et de Liegnitz, est très aride dans la partie supérieure (Oppeln), surtout sur la rive droite de TOder, et comme la population y est très dense, les famines se reproduisent périodiquement. La Silésie supérieure est, de toute la Prusse, la contrée où la situation du paysan est la plus précaire. Il ressort des tableaux dressés par "M. Miaskowski, professeur à "Breslau, que la terre est tellement morcelée que la plupart des paysans ont de trop petites cultures pour faire vivre leurs
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familles. C'est la conséquence des lois sur les successions ; les partages sont une nécessité et aucune restriction n'y est apportée. En outre les paysans, qui depuis 1821 sont affranchis de toute dépendance des seigneurs, ont emprunté en engageant leurs terres et rien ne les protège contre les exigences des usuriers.
La principale culture est celle de la betterave, aussi la Silésie est-elle, pour la production du sucre, la première province de Prusse, après celle de Saxe. La production de l'alcool y est au$si très forte, mais cependant inférieure à celle de Posnanie. La Silésie ne peut exporter ses produits en Autriche, car elle y trouve pour l'agriculture et l'industrie une trop forte concurrence. Elle ne peut exporter en Russie, la frontière étant fermée par des droits prohibitifs. Il faut pourtant que les habitants de la Silésie vendent au dehors leur houille, leurs fers et leurs eaux-de-vie. A défaut de l'Autriche et de la Russie, la Turquie reste la seule cliente, aussi les Prussiens ont-ils un grand intérêt à entretenir avec les Turcs des relations étroites et à s'assurer chez eux des débouchés pour leur commerce.
La question agraire qui a été résolue heureusement au commencement du siècle en Posnanie, grâce au concours de la noblesse polonaise, est encore en suspens dans la Silésie supérieure où les
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grands propriétaires ne se sont pas montrés aussi conciliants. Il y a môme une partie notable des * petites propriétés qui sont. restées englobées dans de grands domaines. Une loi de 1881 a prescrit certaines mesures pour améliorer le sort des paysans et faciliter la séparation des terres. En général, on peut dire de la population de la haute Silésie que tout ce qui est pauvre est polonais et que tout ce qui est riche est allemand. Le fond de la population est resté polonais aussi bien dans les districts industriels que dans les campagnes, tandis que la haute aristocratie est formée de familles allemandes. On voit qu'il y a une certaine analogie entre la Silésie supérieure et la Bohême où nous avons trouvé une démocratie tchèque en présence d'une aristocratie allemande, maîtresse des grands domaines.
La noblesse polonaise a disparu peu à peu en Silésie. Quelques gentilshommes sont devenus Allemands dans les siècles passés, d'autres ont émigré, beaucoup de familles se sont éteintes, le reste s'est appauvri, de sorte que, depuis cinquante ans, ce qu'il en reste n'a plus aucune signification et qu'on trouve même parmi les artisans- les derniers rejetons des vieilles souches. j
La haute aristocratie qui est établie actuellement dans la Silésie supérieure a des origines allemandes,
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polonaise», moraves. . . . . ^ Toutes ces* famiUes^ sont dévouées à la cause allemande, toutefois elloân'exercent pas» en général dépression sur les paysans polonais qui habitent leurs domaines, et font tout ce qui dépend d'elles pour maintenir avec eux de bons rapports. Bans les assemblées qui. ont eo. lieu en Silésie à ^occasion du Gulteirkampf, cellear de ces familles qui sont catholiques ont môme &it cause commune avec les paysans polonais.
La nationalité polonaise' en Silésie n'a guère trouvé plus de protection dans le clergé que dans la noblesse. Les prêtres sortis de l'Université de Bresh lau, où l'éducation est allemande en tous pointa, n'ont souvent même qu'une connaissance insufftsanté de la langue polonaise. Aussi pendant longtemps furent-ils les meilleurs auxiliaires de la germanisation. Ce n'est que très tard qu'ils ont cornsh taté que le' Polonais qui adoptait la langue allemande courait grand risque de devenir protestant;.
Cette population polonaise livrée à elle-même devait fatalement dans un temps donné se fusionnei; dans la masse allemande. Elle n'offrait pas les
1 FamilUf^ catholiques : Duc de Ratibor (Hohenlohe), pnnoa Lichnowsky, comtes Renfcrd, Schaffgotsch, Matuschke, Praschma, Saurma, Ballestrem, Henkel von Donnersmark dont une ligne eti protestante.
Familles protestantes : Duc d'Ujest, prince de Hohenlohe, prince de Pkuv duD de Wurtemberg. ....
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méoies. éléments:; de résistance que les Polonais du grand dtohé de Posen et n'était môme pâ3 ratta»chée à la cause polonaise par les souvejiirs historiques^ Séparée de la Pologne dès le xii^ si^cte^ la. Silésie fut divisée ^i plusieurs duchés que réunit la couronne de Bohême au milieu du xit* siècle. Gqqk fuise sur l'Autriche par Frédéric H, elle a fait déftlutÎTement partie de la Prusse depuis nsa. — Ceci exjJique pourquoi les Polonais de Sdlésie- n'ont pa». dans les élections la même attitude que ceux du: grand-duché de Posen, qui ne furent séparés de la Pologne cfue lors du second partage et retrouvé*rentmôme un instant leur indépendance quand Napoléon les annexa au grand-duché de Varsovie^ Tandis que les représentants de la Posnanie peuvent se poser dans le Parlement en députés de la protestation, ceux de la Silésie n'auraient pas la même base- pour asseoir leurs revendications. Si «n dépuité polonais était élu en Silésie, il pounrait hien voter avec les députés polonais de Posnamie et de Prusse oecidentale, mais il ne pourrait signer le même programme et faire partie du même groupe*. Ce n'est guère qu'à dater de 1848 que les Polonais de la Silésie supérieure ont eu conscience de leur nationalité distincte ; mais ce sentiment n'était pas bien vivace, car, il y a dix ans, oa nommait encore dans ces districts des députés altemands protestants»
La persécution religieuse entreprise, en 1812, par M. de Bismarck a provoqué une assez forte réaction. Ily a eu à ce sujet quelques assemblées de catholiques, notamment à Breslau et à Leschilitz. Les discours qui ont été prononcés dans ces circonstances ont produit leur effet, et le peuple a commencé à comprendre qu'un jour il pourrait bien être en mesure de jouer un rôle politique. Toutes les circonscriptions électorales nomment maintenant des catholiques allemands. Les Polonais en agissant ainsi ont fait preuve d'esprit politique. Les catholiques •allemands et polonais sont au moins pour, moitié dans la population delà Silésie. Au lieu de nommer dans trois ou quatre circonscriptions des députés polonais, ce qui les eût mis en opposition directe avec le parti catholique allemand, les Polonais ont fait alliance avec lui pour la défense des intérêts religieux et ont pu ainsi faire passer des catholiques allemands dans tous les collèges électoraux de la Silésie supérieure, ce qui a donné un appoint au centre ultramontain dont M. Windthorst est le chef. Le Culturkampf a été ainsi contre son but. Ce système qui devait écraser le parti catholique a surexcité dans certaines régions le sentiment national et a poussé au Reichstag cent vingt députés catholiques, tandis qu'avant les lois de Mai on n'en comptait que soixante-dix.
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Tant que le Culturkampf n'aura pas complètement disparu, les Polonais de la Silésie supérieure auront la môme conduite à tenir : maintenir une alliance étroite avec les Allemands catholiques, n'exiger de leurs mandataires que la défense des libertés religieuses, réclamer l'instruction en langue polonaise dans les écoles primaires et ne nommer que des candidats sachant la langue polonaise, pour qu'ils puissent directement rendre compte à leurs électeurs du mandat qu'ils en ont reçu.
En même temps que le gouvernement faisait la guerre à l'Eglise, il s'attaquait à la langue polonaise, qui était en usage dans les écoles jusqu'en 1870. La presse catholique allemande fut la première à condamner ces tentatives de germanisation et môme les Polonais protestants des trois districts de la région de Breslau comprirent que le Culturkampf était aussi bien une querelle de race qu'une querelle religieuse. Leur intérêt est désormais de soutenir comme leurs frères de la Silésie supérieure des candidats allemands catholiques, car les Allemands protestants sont les plus dangereux adversaires de leur nationalité.
xvnr
OUSIRE SES COLONIES ALCEICÀiniES SB SILÉSIE KT DU &BAND-IHJGHÉ DE POSEN
Les descendants de Yladislas n, à qui fut attribuée la Silésie yers la fin du xii* siècle, partagèrent cette province en plusieurs duchés. Ces ducs appar*tenaient à la famille des Piasts, qui occupait le trône de Pologne, mais Us se germanisèrent peu à peu par des mariages avec des princesses aile-» mandes, et attirèrent de divers points de rÂUemagne des colons qui s'établirent dans la basse Silésie. En même temps des religieux de Tordre de Gteaux fondèrent plusieurs établissements. Ces premiers centres de colonisation furent Paradies, Blesen,
Obra La colonisation allemande ne s'arrêta pas
à la Silésie, elle pénétra au cœur même du royaume de Pologne. D'ailleurs cette immigration n'était pas considérée comme un danger. La Pologne avait été
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rayi^ée* par les Mongols an cours du xui* siècle, les hordes barbares s'étaient avancées jusque- dans lat basse Silésie. Uy avait tant de* mânes à répacer qxs» rarrlvée de fanûlles industrieuse» qui repeur plaient les villes était considérée comme un élément de psotstpéritéi Aussi les rois de Pologne accordèrei]^ ils souvent à ces immigrants le droit de Magdehourffi poiir Les* villes qu'ils habitaient Ce droit impliquait pour la ville raffî^aachissement de la domination d» lai. noblesse, la faculté de s'administrer elle-même et d'arvoir pour ses bourgeois un tribunal spécial, où la droit germanique était seul appliqué.
Il est remarquable que ces colons, BMSsk bien que ceiDi qui arrivèrent pendiant les siècles suivants, sens lai «bfnastie des Jagellons, ne tardèrent pas à soi ^sionner avee les Polonais, et un grand nombre da localités qui sont aujourd'hui polonaises ne sont asutre» que^ ces anciennes colonies allemandes.
Ikimmign^on.allemande iMrit d'immeaises propor^ Hirns^ pendant la Réfbrme. Chassés de Silésie, da BohÉmev <^d Moravie, les protestants allemands cherehèrenÉ un. asôle en Pologne. Depuis: Casimii! le Grand, ce royaume s'était offert comme un asUe pour tous les persécutés du monde civilisé. A la ^ Diète de Vilna, en 1573, on accorda à ces réfugiés les mômes droits qu'aux Polonais. C'est de cette époque que date Faccroissement de la population
allemande dans quelques villes du grand-duché de Posen'.
Quelques seigneurs de Silésie ayant adopté la Réforme, comme on était encore au temps où prévalait la maxime Ciijus regio ejus religio, une partie de la population polonaise fut entraînée dans le protestantisme. C'est ainsi que Ton trouve encore aujourd'hui, non loin de Breslau, une population polonaise protestante assez nombreuse.
La guerre de Trente ans fut le signal d'une nouvelle immigration allemande. Les protestants allemands, fuyant devant les armées de Tilly et de Wallenstein, peuplèrent des villes entières* et accrurent notablement la population des villes polonaises^. La noblesse polonaise, les grands propriétaires, les possesseurs de terres ecclésiastiques firent aux réfugiés l'accueil le plus cordial, facilitèrent leur installation en leur cédant des forêts à défricher, de vastes territoires à cultiver et en leur donnant les plus grandes libertés. Les nouveaux venus purent garder leurs lois, leurs coutumes, leurs écoles et leurs églises distinctes, ils reçurent même d'importants privilèges. Aussi le courant ne
* Schmiegel, Posen, Meseritz, Fraustadt. . ,
* Zaborowo, près Lissa, et RaWicz furent bâties par des Allemands.
5 Lissa, Reisen, Punilz, Bajanowo, Jutroschin, Zduny, Eobylin, Schocken, Woilstein, Birnbaum, Earge. . .
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\ 8*aiTéta plus, et sous la maison royale de Saxe, au jxviii* siècle, les Allemands arrivèrent par masses. . Comme on Ta vu plus haut, cette situation ne faisait alors courir aucun danger à la nationalité polonaise. Tant que la Pologne fut un royaume indépendant, les colons allemands bien accueillis finissaient par adopter la devise, uM hene, ibi patria. Dans les villes surtout les Allemands s'assimilaient si rapidement aux Polonais qu'après deux générations la langue polonaise était devenue leur langue maternelle et que les noms allemands trahissaient seuls Torigine des familles. Quant aux immigrants qui avaient conservé leurs coutumes et leur langue, ils n'en adoptèrent pas moins avec une parfaite sincérité la cause de leur nouvelle patrie et l'histoire de Pologne conserve fidèlement les noms de nombreuses familles d'émigrés allemands qui se sont signalées par leur dévouement à la cause polonaise et ont même payé de leur vie leur participation à l'insurrection de 1831. Il faut pourtant remarquer que cette sympathie, que l'on rencontre chez un certain nombre d'Allemands pour les Polonais, n'existe que chez les Allemands catholiques et qu'au contraire les Allemands protestants sont animés le plus souvent des sentiments les plus hostiles à regard des Polonais.
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L'^xti^me TÔserve avec laquelle les irtatistidenB de Berlin touôlient la question de nationalités donne une réelle importance à une étude que M. Bœckh a piAliée «n 1869, à Faide des documents du bureau statiiâtique de Prusse *. L'auteur est très impartial et son ouvrage est aussi exact que peut l'être un liyre basé sur des statistiques de populsrtions polonaises dressées par des fonctionnaires prussiens. Cette étude a du moins l'avantage de donner aux Polonais de Silésie un moyen de constater que, malgré la situation défavorable où ils sont, leur nombre augmente dans certains districts. M. Bœckh reconnaît que dans plusieurs villages de la Silésie supérieure les Allemands reculent devant les Polonais. Dans d'autres localités où les Allemands au contraire refoulent les Polonais, il attribue ce fait non pas à une vitalité supérieure à celle de la race polonaise, qu'il déclare être une race dure (harte race)j mais à l'immigration constante de nouveaux colons allemands.
Population polonaise de la basse Silésie.
D'après M. Bœckb, dans la basse Silésie, sur ^6 350 communes groupaiït 2,245,000 habitants il
1 Der Deutchen ' Volkzahl ûnd Sprachgehiet^ par M. Richard Bœckh, sous-directeur du bureaiu de statistique à Berlin.
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tfy a que 448 communes slaves, soît 91,200 habitants.
M. Bœckh a suivi la méthode adoptée en iPrusso et a compté comme Allemand tout individu qui peut parier allemand. « Savez- vous l^Uemand? » — Telle est la question posée lors des recensements ; tandis que pour faire la vraie statistique des races ^ime r^ion, il faut classer les habitants d'après leur îanpue materneUej c'est-à-dire, celle qui est en usage dans la fapmîlle.
Déjà à quelques lieues de Breslau, il existe des vfitages où le polonais est la seule languie en usag^ A l'Est, dans le district d'Œls (en polonais Olésnica), H. Bœckh avec la méthode susdite fie trouve que 610 Polonais, il faut de plus compter comme élément slave plus de 1500 Tchèques résidant à Hussînék et à Podiebrad où ils se sont établis sous "Frédéric II. Plus à l'Est sont trois districts voisins (Polnisch Wartenberg — Namslau — Kreuzburg) contigus au Grand-Duché de Posen et au Royaume de Pologne. Dans les deux premiers districts, les deux tiers des habitants sont Polonais ; on l'aurait constaté si on avait pris la langue materhelle comme base des calculs et pour le district de Polnisch ^Wartenberg, au lieu de 28,000 Polonais et de 20,000 Allemands, on eût trouvé 37,000 Polonais et 11,000 Allemands. Pour le district de Kreuz-
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burg, la statistique officielle constate Texistence de 2*7,800 Polonais et seulement de 10,200 Allemands ; les Polonais y représentent donc "73 •/© de la population.
Ainsi groupés ces éléments pourraient constituer une certaine force. En 1849, le district de Kreuzburg a envoyé deux députés polonais au Parlement prussien, M. Szafranek et M. Gorzalka. Au moyen d'une propagande active on pourrait peut-être obtenir aujourd'hui le môme résultat.
' Population polonaise de la Silésie supâBiEURS.
Le D' Bœckh dit de la Silésie supérieure que « (!est un pays exclusivement polonais » ; il n'y trouve que 221,000 Allemands sur 1,012,000 habitants. C'est surtout sur la rive droite de l'Oder, au sud d'Oppeln, que la population polonaise est compacte. Dans plusieurs districts, les Polonais représentent 85 à 90 o/o. Depuis quarante ans les Allemands ont fait des progrès sensibles, la population allemande a doublé, tandis que la population polonaise ne s'est accrue que des trois cinquièmes ; de sorte que le rapport des Allemands aux Polonais qui était pour les treize districts de la Silésie supérieure de 19 ®/o est monté à 23 Vo. M. Bœckh fait remarquer que l'accroissement pour les Allemands
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ne tient pas comme pour les Polonais à un développement normal de la population, mais à Timmigration de 80,000 Allemands parmi lesquels est toute une légion d'employés.
Quand on tient compte des efforts de Tadministi^tion pour faciliter aux Allemands leur établissement dans ces provinces et que Ton compare Taccroissement des deux populations, en 1828-1848 et 1868, on comprend que les statisticiens de Berlin ^ craignent, pour le jour oii des conditions normales seraient rétablies, Tanéantissement complet de la nationalité allemande au profit de l'élément polonais.
Voici les chiffres que donne le D^ Bœckh :
DiSTBiGTS. 1828. 1848. 1863.
Roscnberg.
Polonais 28.000 37.700 40.900
AUemands.. 2.700 4.800 5.600
r. ot V* (Polonais 29.900 44.200 51.200
Gross Strelitz. . ] ^ „ ^ . „^^ ^ ^^^ ^ ^^^
/Allemands.. 1.700 4.200 8.900
Kpsel.
Polonais 25.800 41.700 52.200
Allemands.. 9,900 8.700 11.300
C'est dans le grand-duché de Posen que la lutte entre les Allemands et les Slaves se présente sous les formes les plus yariées. Près de 1,200,000 Polonais sont livrés aux Prussiens qui, maîtres absolus, peuvent tout à leur aise expérimenter sur eux
les méthodes de germanisation qui ont pu réussir ailleursi
Dèt^ que le second partage de la Pologne eût mis les Prussiens en possession de la Posnanie, au lieu de laisser les colons allemands livrés à euxmêmes, ils leur donnèrent l'appui le plus énergique. On pouvait s'attendre à ce que, secondées par Tadiminîstration et à l'aide des ressources pécuniaires que l'autorité consacrait à cette œuvre, les tentatives de colonisation eussent un plein succès. Il en fut tout autrement : — Dans le district de Netz, le gouvernement dépensa 180,000 thaler pour établir dans les villes et dans les campagne . x familles, soit 4,629 colons. En ITOS, l'insfa l.:î' n » 4 378 immigrants dans la circonscripi;' -. h^ ^- mberg coûta au Trésor 183,975 thaler, .v. ';»•; .v Oc. par tête. Ni Tun ni l'autre de ces essi • ' '. -. -i. Habitués à d'autres cultures et à >■ . v or^ns aa autre milieu, la plupart de ces colom r .r^uMit bientôt le pays. Dans le grand- duché i':
treize colonies wurtembergeoises furent ri.M à la même époque. Les résultats n'ont paséti ;•!-;' satisfaisants, malgré les dépenses considéri * .'-'n faites par le Trésor. On a calculé que cette ex)^» rience avait coûté jenviron 750 francs par tête de colony 1,000 thaler par famille. Sous Frédéric- Quiilauaie lU on a dépensé annuellement pour cette
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coloBisâtioii 16,500 thâler pris sur les revenus de la proYiflice et en outre, de 1198 à 180*7, on a £i^ 2,043,083 thaler de dépenser» extraordinaires.
En définitive ces essais^ de colonisation n'ont paa réussi, seuls les artisans allemands établis dans les villes y sont restés.
L'administration prit dans le même temps un puis* sant moyen pour assurer la suprématie prussienne»
Elle constitua d'un seul coup toute une aristocratie^ foncière. Il fut décidé que les vastes propriétés ecclésiastiques et royales serviraient à récompenser les services rendus à la maison du roi. De 1194 k 1198, de Hoym, chargé de radministratiim de la Prusse méridionale, opéra cette répartition. H fut plus tard accusé d'avoir plus favorisé ses amis personnels que les serviteurs du roi, et de Held, qui dut justifier l'accusation qu'il avait lancée contre de Hoym, dressa, en juin 1801, la tote des domaine» qui avaient été donnés par de Hoym. Ce précieux document, connu sous le nom de registre noir^ est une des pièces capitales de l'histoire de la germani* sation du Grand-Duché de Posen *. Dans le seul dé* partement de Posen, on compte viogt^eux dona*
^ Le registre notr est intégralement reproduit dans un ouvrage publié à Leipzig en 1861 : Materialien mw Qteehkkie polnischêr J^andestheile unter preussischer Verwaliung, — C'est à ce môme travail que j^ai emprunté les renseignements sur fimmigratioi» allemande tVaat le partage de le PoliogiM*
taires, presque tous ont reçu trois, cinq, sept, et jusqu'à onze et treize domaines distincts. Le comte ' de Liittichau, un émigré danois, reçut treize domaines dans le département de Posen et huit dans celui de Kalisz, d'une valeur d'environ 800,000 thaler. L'auteur du rapport a soin d'ajouter que le comte deLùttichau avait été choisi comme personne interposée et devait revendre ces terres à prix convenus, à des donataires qui ne voulaient pas paraître en nom dans Tafifaire. Pour mieux masquer cette spoliation, Tadministration fit pour chacune des terres des évaluations dérisoires que de Held a soin de rectifier. C'est ainsi que les onze domaines donnés au marquis de Lucchesini, ministre, et qui fut ambassadeur à Paris en 1801, ne furent évalués qu'à 151,000 thaler, tandis qu'une évaluation faite par les Tribunaujv peu de temps après est de 500,000 thaler. La terre de Lagiewniki donnée au Major Brodowski et estimée 2,650 thaler fut vendue, en juin 1801, 25,000 thaler. Les dix domaines dans la région de Bomst ofierts par le roi de Prusse au major de Hûnerbein, à l'occasion de son mariage avec une demoiselle d'honneur de la princesse Louise, sont estimés à 100,000 thaler, tandis que le revenu annuel était de 10,000 thaler. Toutes ces donations n'ont pas d'aussi louables motifs. Eisenberg, président de Cour à Berlin, chargé de
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faire une enquête sur les actes de de Hoym qui avaient fini par soulever de graves mécontentements, reçut de de Hoym quatre domaines estimés 23,350 thaler et d'une valeur réelle de 40,000 tha- 1er ; on prétend que ce fut un simple témoignage de gratitude pour Tindulgence dont il fit preuve en ces circonstances.
Jlndique dans l'Annexe B les détails du registre noir pour le département de la Chambre de Posen et je me borne à mentionner les noms des donataires dans le département des Chambres de Kalisz et de Varsovie où de Hoym a fait une œuvre aussi néfaste pour la nation polonaise. Pour enlever aux Polonais jusqu'à l'espoir de reconquérir ces terres par leur travail, il fut interdit par deux rescrits royaux du 19 décembre 1796 et du 27 janvier 1801, de vendre ces domaines et même de les affermer à des Polonais.
LES POLONAIS DANS LE GRAND-DUCHÉ DE POSEN
Le principe de Taffranchissement des paysans a •été posé ^ur toute la Pologne dans la Constitution 4u 3 mai 17^1, dont le libéralisme effraya les puissances voisines qui s'empressèrent de procéder à un troisième partage du royaume^ Il eut keu en 1793. Les Prussiens s'adjugèrent la Grande-Pologne jusqu'à Varsovie et jusqu'à la BsouraT Ils laissèrent la question agraire en suspens, et ce ne fut que lors de la formation du grand-duché de Varsovie par Napoléon, que le servage fut définitivement aboli par la loi du 21 décembre 1807. La môme année, le Gode Napoléon était promulgué en Pologne ; les Prussiens lui ont substitué leur législation, en 1815, dans la Posnanie. Ce ne fut qu'à partir de 1823 que la question agraire commença à recevoir une solution en Posnanie. Une loi prussienne du 8 avril
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18S3 donna aux paysans la propriété des terres qu'ils occupaient, moyennant le paiement d'une rente et quelques prestations. Une loi du 2. mars 1850 a transformé toutes ces obligations en annuités qui «'éteignirent en 1856. Une Commissioii générale admifiistratrve, instituée en 1823, a fonc- Uowké jusque dans ces derniers temps. Grâce à Taotiirité d'un de ses présidents, M. Klebs, et au bon vouloir de la noblesse, cette Commission a réussi à i^égulariser la situation de tous les paysans. La pe* tite propriété a été aussi organisée dans le grandduché de Poaen avant qu'elle le fût dans les pays poionais d'Autriche et de Russie. La réforme agraire ne date que de 1846 en Autriche et de 1868(611 Bxèb^ sie. Le ^propriétaire dispose maintenant librement de sa terre et est dans une situation assez boime. D'après M. Engel (Preicssische Stcstistîk^ 1854), lesfpaysans de Posnanie étant restés sous la magistrature et la surveillance policière de leiiirs anciens seigneurs, le prolétariat augmenterait d'année en ' année, en même temps que la*criminalité,»et nombre de misérables n'auraient d'autres ressources que l'émigration. Cette appréciation parait très exagérée aux hommes compétents. Il y a bien des villages où les paysans sont dans un état prospère, par exemple, Kumik, Jerzyce, Oorczyn, Winiary, Zegrze, Debiec, Sataje, Konarzewo. . . S'il y a beaucoup d'émi-
grants en Posnanie, c'est moins à cause de la pauvreté des paysans que des difficultés et des ennuis auxquels ils sont exposés. La petite propriété parvient môme à se défendre maintenant contre les* Allemands et les Juifs. Depuis 1872, il existe une banque rurale polonaise et le Crédit foncier gouvernemental fait depuis trois ou quatre ans des prêts, non seulement à la grande, mais aussi à la petite propriété à 50/0, amortissement compris.
Sur 1,700,000 habitants, on peut estimer, à plus de 1,100,000 le nombre des Polonais du Gfand- Duché. Tandis qu'en Silésie, le parti polonais manque de classe dirigeante et que Taristocratie est exclusivement allemande, ici, l'aristocratie est polonaise, très attachée à la foi catholique et en possession de domaines importants où elle réside habituellement. Elle se trouve ainsi en contact permanent avec les paysans polonais. Citons les principales familles polonaises de Posnanie : Dzialynski et Zamojski à Kurnik; Bninski à Samostrzel; Potocki à Banlewo ; Raczynski à Rogatin ; Skorzewski, Zoltowski, Taczanowski, Mycielski, Kwilecki, comte Mielzynski, comte Czarnecki, prince Sulkowski à Rydzyna, prince Radziwill.
C'est la grande propriété qui est la plus menacée actuellement. Les domaines sont souvent
mal administrés et les membres de la noblesse se
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laissent souvent entraîner dans des dépenses qu'ils ne peuvent payer qu'en hypothéquant leurs terres. Un jour ou l'autre, il faut les vendre.
Par exemple, dans le district d'Obornik, au nord de Posen, de 1854 à 1882, il a été vendu par des Polonais à des Allemands 14,680 hectares. Ce sont quinze grands domaines dont six ont une étendue supérieure à onze cents hectares. Dans la môme région, deux villages appartenant à des membres de l'aristocratie polonaise sont affermés à des Ailemands. Partout on voit disparaître les anciens propriétaires polonais ; il y a dix ans, on en comptait dix à Przebedowo, aujourd'hui il n'y en a plus qu'un, les neuf autres sont des Allemands. Il en ect de môme à Trojanow, à Dluga Goslina, à Bialezyn,
6 wC . . »
Dans ces dernières années seulement, de 18Tf8 à 1881, dans le grand-duché de Posen, les Polonais ont perdu 131,5'77 arpents dépendant de la grande propriété. — En 1878, 37,000, en 1879 environ 10,000, autant en 1880, et 77,688 en 1881. Ce dernier chiffre vient de la vente de deux domaines importants, celui de Chocieszewice qui appartenait au prince Rad* ziwill et qui a été acheté par un banquier de Berlin, et celui deWronek qui appartenait à M. Grabowski, et qui a été acheté par le baron Kaphar, un Courlandais. Les agences qui servent d'intermédiaires
abondent en offres de proipriétës apipartentnt à ^les Polonais.
Le clergé joue dans le grand-duché de Posen un Tôle considérable. Cl>ez lui, le sentiment national est aussi ardent que la foi catholique. Aussi est41 respecté et écouté de tous les paysans. On en jul^era par la résistance qu*il a sa opposa* «tu CulturiLampf.
Bien que les Allemands et les juifs soient assez nombreux dans les villes, la bourgeoisie e^ encore en grande partie polonaise. A Posen même, elie se renforce depuis quelques années. Il y a depuis ^inze ans, comme ^ns le royaume de Pologne, un ^rand essor dan8le<5ommerceetrindiistrié. APosen, MM. Liszkowski, Jerzykiewice, CegielsM, TJrbawowski, marqhandsde draps, de soieries, fabricaiïts •âlnslruments aratoires ont fait d*assez jolies fortunes. Jusqu'ici la bourgeoisie polonaise a su se tenir tout à fait en dehors de la société allemande. Polonais et Allemands font deux camps. Cet anta* gonisme est tel qu*à Posen un Polonais ne frandiirait pas le seuil du théâtre allemand. C'est presque une question de pudeur. Comment pourrait-il en être autrement ? La position faite aux Polonais dans le grand-duché est intenable. Toutes les carrières leur sont fermées. On ne nommera jamais un Polonais conseiller de province ou de district Dans ie
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service des postes et des chemins de fer il est rare cte trouver un employé polonais. En 1881, 11. n'y avait que 28 juges polonais sur 235 pour le Gh*and- Duché. Les parents polonais étant dans l'impossibilité de trouver des carrières pour leurs enfants sont souvent obligés de les envoyer chercher un emploi dans le royaume de Pologne,
Les Polonais de Prusse n'ont pas toujours été aussi maltraités. En 1815, quand la Prusse rentra en possession de la Posnaiiie la langue polonaise resta langue officielle, il y eut une Diète ji Posen et on nomma vice-roi un Polonais, Antoine Radzrmll. Le gouvernement conduisît ensuite avec sollicitude et avec succès les délicates opérations delà réforme agraire. La Révolution de 1830 éveilla quelques susceptibilités dans le gouvernement prussien, et cependant en 1848, il était encore disposé à faire bien des concessions. On eut môme un instant la pensée de diviser la Posnanie en deux parties, et de doter d'une administration autonome la région orientale qui était exclusivement polonaise. Il se produisit subitement un revirement dans les dispositions de la cour de Berlin. Une garde nationale de douze mille hommes, qui s'était formée, reçut l'ordre de se dissoudre. Cette mesure provoqua une insurrection qui fut bientôt réprimée. Les Polonais continuèrent néanmoins à jouir du libre
exercice de leur culte, et même pour l'insti^uction publique le gouvernement prussien était alors plus libéral que la cour de Vienne. On vit les jésuites expulsés d* Autriche se réfugier sur le territoire prussien en Silésie et en Posnanie. En 1863, le gouvernement manifestait encore des intentions bienveillantes à Tégard des Polonais, et il alla jusqu'à autoriser l'usage de la langue polonaise dans les écoles primaires. A partir de ISTfO, il y eut un revirement complet dans la direction gouvernementale. M. de Bismarck entreprit une germanisation à outrance. Il s'attaqua à l'Église catholique, sachant ainsi frapper au cœur la nation polonaise, et il se mit en devoir de substituer partout la langue allemande à la langue polonaise.
Depuis 1872, l'inspection des écoles primaires en Prusse, faite jusque-là par les pasteurs et les prêtres, a été confiée à des laïques, emproyés qu'on a eu soin de choisir toujours parmi des Allemands ouvertement hostiles à l'élément polonais et à la religion catholique. Deux exemples permettront de juger la manière d'opérer des plus zélés : Un de ces inspecteurs imagina de changer les noms des écoliers polonais en noms allemands ; le jeune Majerovicz ne devait plus s'appeler que Mayer, le petit Loza devait répondre désormais au nom de Lohse,
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la famille Betka apprenait par son enfant que de par l'ordre de l'inspecteur elle ne serait plus connue dans le village que sous le nom de Bethke. — Ces faits se passaient en mars dernier dans la petite ville de Schwersenz, près de Posen, et dans le village de Dopievo (district de Posen) où M. Lux est inspecteur.
Le môme mois, dans un faubourg de Posen, à l'école primaire de Saint-Martin, Tinstitutèur s'adressant à un élève lui demande s'il était Polonais, sur sa réponse affirmative, le maître lui donne un soufflet et ajoute : « Vas te plaindre maintenant aux journaux polonais. » Cet instituteur est M. Wog, l'écolier est le jeune Szczepanski. Le fait est notoire à Posen.
Ces moyens de prussifier les enfants ne sont certainement pas les plus sûrs. En blessant les familles dans ce qui 'leur est le plus cher, on crée un antagonisme qui rend stériles tous les efforts du Gouvernement. Un des moyens les plus puissants sur lequel compte l'administration pour germaniser les Polonais, est de substituer dans les familles Tusage de l'allemand à celui de la langue maternelle. L'école primaire est le grand instrument de ce travail mais les résultats obtenus sont médiocres.
La langue polonaise est absolument proscrite de
réeole, renfàat doit tout apprendre en allemande Pendant les deux premières années, il ne comprend rien à ce qu'on lui enseigne et ce n*est que pendant les trois ou quatre années suivantes, quand il a âni par se familiariser avec Tallemand^ qu'il peut profiter des leçons de Tinstituteur ; quand il ne fré» quente plus l'école vers treize ou quatorze ans, ii se trouve au milieu de sa famille, où on ne parle que polonais. Les mères de famille, paysannes oa nobles, ont l'amour de la Pologne si enraciné dans leurs âmes qu'elles mettent tous leurs soins à pros^ crire de leur intérieur la langue allemande et à rap* prendre à leurs fils, quand ils sortent de Técole, cette langue maternelle qu'ils allaient oublier. Vient le temps du service militaire, les recrues aiTivent au régiment ayant désappris Tallemand. L'instructeur reprend alors la tâche ingrate commencée par rinstitateur, on fait tout pour triompher cette fois : faveurs à ceux qui savent le mieux l'allemand, se* vérité excessive pour les autres. Au bout dô trois ans les soldats n'arrivent à ne bien parler ni Tune ni l'autre des deux langues.
L'uniforme a toujours à leurs yeux un certain prestige, et, rentrés chez eux, ils parlent encore quelquefois allemand, par pose, parce que c'est la langue des gens instruits, celle des officiers du régiment. Deux ans de vie de famille et de travaux des
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champs les font revenir à l'idiome national et l'almand est oublié pour toujours.
Si le système adopté par les Prussiens n'a que de médiocres résultats, en revanche il cause un grand dommage aux Polonais. En faisant la classe aux enfants dans une langue dont ils n'ont pas l'usage familier on entrave l'éducation populaire.
L'enseignement secondaire et supérieur sont aussi rendus très difûciles axix Polonais. Dans les gymnases, môme dans ceux qui sont d'anciennes fondations polonaises, tous les cours sont faits en langue allemande. Enfin, tandis que chaque province de Prusse est dotée d'une université, seule la province de Posen en est privée. Les étudiants polonais du Grand-Duché sont obligés de s'éloigner de leurs familles et d'aller dans des universités allemandes pour y recevoir le haut enseignement. Ils se rendent généralement à Breslau, Berlin, Kœnigsberg, Leipzig, Heidelberg, Wuerzbourg, Munich, ou bien en Autriche, à Vienne ou dans la petite université de Czernowitz, nouvellement créée en Bucovine.
INSTITUTIONS POLONAISES DANS LE GRÂND-BïïCïï^
DE POSEN
La Société de secours pour les études (Towarzystwo naukowej pomocy), créée en 1841 par le docteur Marcinkowski, n'a aucun caractère politique. Elle donne des bourses et des secours aux élèves des gymnases. Protégée à ses débuts par Frédéric-Guillaume IV, elle est aujourd'hui très mal vue par Tadministration prussienne. Il est défendu aux maîtres d'école d'en faire partie. Le président du tribunal de Posen a interdit à un juge d'y remplir les fonctions de trésorier. A chaque séance la police y exerce la plus minutieuse surveillance.
La Société des amis des Sciences i^owoîvzysXwo Przyjaciol nauk) est une société purement scientifique. Elle a été fondée en 1856. Elle possède une
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galerie de tableaux où se trouve urie œuvre de 1 chaque peintre polonais, un musée archéologique, et une bibliothèque de 60,000 volumes. L'abbé Jean Eozmian a donné à la société sa bibliothèque particulière. La société contient des sections d'études historiques, d'études littéraires, de sciences naturelles. Prochainement elle s'augmentera d'une section archéologique. Dès 1866 l'autorité a interdit aux magistrats d'en faire partie.
Le gouvernement a refusé de reconnaître la personnalité civile de ces deux sociétés, tandis qu'il l'accorde très facilement aux sociétés allemandes.
Les Cercles ruraux de paysans (Kolka wloscianskie) ont été créés il y a trois ans par M. Maximilien Jackowski pour donner aux paysans un moyen de s'instruire.
Il en existe déjà cent trente-six dans le Grand- Duché de Posen. Les réunions ont lieu tous les dimanches dans chaque paroisse.
Il existe encore plusieurs sociétés et œuvres populaires : Société agricole générale. Société d'éducation du peuple. Société des amis du peuple, Bibliothèques villageoises, etc Elles sont
toutes fondées par l'aristocratie et soutenues par le clergé.
Lé privilège du crédit foncier polonais du Grand-
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Duché D'ayant pas été renouvelé, les Polonal» n*0]it comme établissement de crédit particulier qu*uiie banque rurale pour les paysans et une banque agricole, celle de MM. Kwilecki, Potocki, Lyskowski et C»-.
Les membres de la Société des amis des sciences publient en langue polonaise une re\^ue importante : Annales de la Société scietïtifique ûe Posen (Roczniki tovirarzystwa Przyjaciol nauk Poznanskiego). Il existe aussi plusieurs journaux polonais :
Le Journal de Posen (Dziennik Poznanski), organe national-libéral, qui est tiré à environ 2,000 exemplaires;
Le Courrier de Posen (Kuryer Poznanski), organe catholique, — 1»500 exemplaires.
V Indicateur (Orendownik) et le Courrier de la Grande Pologne (Goniec wielkopolski), journaux populaires très répandus.
Le Rural (Ziemianin), journal agricole.
Il faudrait encore citer une dizaine d'autres journaux.
La Polnische Correspondenz, créée par quelques propriétaires polonais en vue de se défendre contre 1 influence allemande, est publiée en allemand.
Il parait en Silésie deux journaux en langue po-
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lonaise qui ont une réelle importance. — Le Katolih à Kôjaigshùtte et la Qazeta Gornoszlazha, Gazette de la Haute Silésie à Beuthen. 11 y a en outre deux journaux agricoles pour le peuple en langue polonaise.
LE CULTURKAMPF
On sait l'insuccès de la persécution religieuse (Ciitlurhampf) que M. de Bismarck entreprit, il y a dix ans, contre les catholiques polonais et allemands. Les liens qui rattaclient à la cour de Rome quinze millions de catholiques, sujets de l'Empire, étaient aux yeux du chancelier un des principaux obstacles à ses projets d'unification. Il avait pensé que, privés de leurs évêques et de leurs prêtres, les fidèles, de guerre lasse, s'accommoderaient d'un clergé qui, soustrait à l'autorité du pontife romain, viendrait demander tous ses pouvoirs au ministre des cultes. Il s'est trompé. Les catholiques ont tout supporté, mais ils n'ont pas cédé. Bien plus M. de Bismarck a vu se former au sein du parlement une coalition devant laquelle il a dû s'arrêter. Il a même été oHigé de revenir sur la voie où le mi-
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nistre des cultes, M. Falk, l'avait follement entraîné.
Jusqu'en 1870 personne ne songeait en Prusse à s'attaquer à l'Eglise catholique, et ce n'est que, fort de ses récentes victoires et en face de l'accroissement des populations catholiques englobées dans l'Empire, que M. de Bismarck résolut de soumettre l'Eglise catholique à une discipline rigoureuse, pour en faire comme de l'Eglise protestante une simple dépendance de l'administration civile. Dès le début de cette campagne, le chancelier a voulu marquer lui-môme le caractère du conflit : il a soutenu que cette lutte n'était ni confessionnelle, ni cléricale, mais purement politique, que c'était une phase de Vayitique conflit de pouvoir entre la royauté et la prêtrise. En môme temps il dénonçait l'attitude hostile d'une fraction de la noblesse polonaise dont la tendance a toujours été de se séparer de l'Empire allemand et de la monarchie prussienne, pour reconstituer l'ex-Pologne dans ses anciennes frontières. « Ces tendances, ajoutait-il, ont été favorisées par le clergé catholique, môme . de langue allemande, elles sont traitées par celui-ci avec bienveillance et secondées autant que cela peut se faire sans enfreindre la loi pénale. » (Z)i5cours du Prince de Bismarck à la Chambre des députés prussienne, le 9 février 4 81 S).
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C'était doue le groupe des trois milUoiui de Polo* nais de la partie orientale du royaume de Prusse que le CuHuriuunpf visait en premier lieu. Le dar^é dtt grand-duché de Posen s^est toujours distingué par sa sévère discipline, ses lumières et son patriotisme ; il s*est appliqué A maintenir raccord entw les paysans et la noblesse, Tbarmonie de oes rtp^ . ports lui paraissant te seul moyen de défense qu'eût la race pcdonaise pour lutter contre les AU^ maads.
lia lutte commença en février 1872, par uae loi prussienne qui enleva la surveillance des écoles primaires aux curés catholiques et aux pa»* teurs protestants, pour la confier k des inspeo* teurs de l'Etat, qu'on eut soin de choisir parmi les gens les plus hostiles aux catholiques et mt Polonais.
Le 4 juillet 1812 le Beichstag expulsa les g4^ suites du territoire de tous les Etats dépendant de l'empire d'Allemagne.
La Constitution prussienne du 31 janvier 1850 ne permettait pas de faire plus. La liberté et IHndérpendance y étaient assurées à toutes les commur nautés religieuses par les articles 15 et 18.*«^ Aux termes de cette loi fondamentale, l'Eglise évangélique et TEg^ise romaine avalent la possession et la disposition des biens, des sommes et des établisse-
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mesits destinés aux cultes, à Tinstruction et à la bienfaisance, — le droit dénomination, proposition, élection ou conârmation pour les charges ecclésiastiques était supprimé en tant qu*il appartenait à rÉtat ou qu'il reposait sur le patronat ou sur des titres spéciaux. — Une loi du 8 janvier 1873 renyersa cet obstacle et modifia ces deux articles. Désormais les églises sont soumises à la surveillance de VÉtat réglée pair la loi et la loi réglera les droits de VEtat par rapport à V éducation premiére, à la nomination et à la révocation des ecclésiastiques, et fixera les limites du pouvoir disciplinaire de l'Eglise.
Le terrain était ainsi déblayé et rien n*empécliait plus d'enlever à TEglise Tadministration de ses propres affaires. On vit apparaître alors les fameuses lois de mai 1813 dont le triste honneur revient en partie à M. Falk, le trop zélé collaborateur de M. de Bismarck.
^ Il fut décidé qu'aucun membre du clergé protestant ou du clergé catholique ne pourrait recevoir d'emploi sans avoir passé trois années dans une université de TËtat, et sans avoir subi un examen scientifique Ait Examen d'Etat prescrit et r^é par le gouvernement, — qu'aucune nomination à un emploi ne pourrait être faite sans que le candidat eût été désigné au président supérieur de la pro-
vince, qui aurait trente jours pour s'opposer à la nomination.
En d'autres termes, tout ecclésiastique avant son entrée en fonctions, sera interrogé sur la philosophie allemande, sur la littérature allemande et sur rhistoire par des examinateurs choisis par le ministre. Ces juges contrôleront les doctrines des candidats et leur refuseront l'accès du sacerdoce s'ils n'ont pas adopté les théories ministérielles. De plus, l'administration pourra refuser la nomination d'un candidat qui ne lui sera pas agréable.
— Il fut décidé qu'une cour royale, composée de onze conseillers nommés par le roi de Prusse, jugerait en appel sur toutes les affaires ecclésiastiques. Par là l'autorité civile peut maintenir en place un prêtre frappé de censure par son évoque, déclarer coupable un autre prêtre qui n'a subi aucune réprimande, blâmer les évêques pour l'exercice de leurs devoirs épiscopaux, annuler leurs jugements, leur imposer des amendes, les incarcérer, les destituer même.
— On interdit en outre à TEglise et aux ordres religieux d'appliquer leur droit pénal spécial.
Ainsi un évêque juge convenable d'éloigner un prêtre d'une cure qu'il lui a confiée; ce curé pourra en appeler à la cour suprême, l'évêque comparaîtra
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eJt l'autorité civile pourra réintégrer le curé dans sa paroisse, tandis que l'évoque, s'il n'accepte pas cette décision, pourra être condamné à l'amende, à la prison ou être destitué. C'est la ruine de la discipline ecclésiastique qui maintenait l'unité de la fol et le respect de la hiérarchie.
Engagé dans cette voie, le parlement prussien vota tout ce qui lui fut proposé. Le Docteur Falk, ministre des cultes, était lui-même plus passionné que le prince de Bismarck ; il voulut tout prévoir et tout réglementer. Une loi du 14 mai 1873 détermina dans quelles conditions on pouvait se séparer d'une église et se dégager des charges contractées vis-à-vis d'elle. Les autres lois concernent : la prestation de serment par les évêques (6 décembre IS13) — l'administration des évôchés catholiques (20 mai 1 874) — la suppression de la subvention donnée par l'Etat aux évêques et aux curés (22 avril Ig^ô) — les congrégations autorisées et non autorisées (31 mai 1875) — l'administration des communautés religieuses catholiques et le droit de surveillance de l'Etat sur cette administration (20 juin et 27 septembre 1875), les droits des vieux catholiques sur les biens ecclésiastiques (4 juillet 1875) — la surveillance de TEtat sur l'administration des biens des diocèses catholiques (7 juin 1876), les mesures de rigueur que les administrateurs des biens
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des diocèses yacants peuvent employer. (13 féTrier
Tootes ces lois n*ont été faites que pour le territoire prussien ; mais en face de la résistance de répiscopat, il fallait trouver un moyen de coercition plus énergique. En vertu d'une loi qui s'appliquait cette fois à tout Tempire d'Allemagne (4 mai 18*74), on interdit aux prêtres révoqués Texercice de leur ministère, la police reçut le droit de les expulser ou de leur assigner une résidence fixe. Le droit à rindigénat put aussi leur être retiré.
Dans le grand^uché de Posen, où la persécution fut plus violente que dans toute autre partie dé la Prusse, le clergé eut Tattitude la plus digne et la plus terme. L*archevêque de Posen, Mgr Ledochowski, qui pourtant ne passait pas pour être favorable aux tendances nationales des Polonais, comprit qu'il y avait dans tout cela plus qu'une guerre de race, et que la foi catholique était enjeu; il s'abrita sous l'autorité du Saint-Siège. C'est ce qui pouvait être le plus désagréable au chancelier de l'Empire, car le Pape était pour lui l'ennemi irréconciliable. L'archevêque de Posen refusa de désigner les prêtres qu'il choisissait pour les cures. La Cour royale le destitua et il passa deux années e^ prison. C'est alors qu'il fut nommé cardinal;' depuis il s'est réfugié à Rome. Un grand nombre de
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prêtres {agirent comme lui le chemin de VexU. U y cul quelques défections, mais elles furent rares. I.es curés qui préférèrent leurs plaees à leur devoli* furent considérés par le peuple comme des traitreâ. Tout le monde en sait tes noms même dans les campagnes et on a vu comparaître devant la justice des paysans qui avaient cru laire œuvre pie en injuriant et en battant ces renégats. Je fais grâce au lecteur des noms de ces apostats. Un grand nombre 4e paroisses restèrent sans pasteurs, et, comme en France au temps de la Terreur, lep prêtres venaient clandestinement dans les villages pour administrer les Sacrements. Les , paysans lez cachaient dans leurs maisons et dès que les poUcters étaient signalés, ils les aidaient à se sauver- De 1814 à 1878 la situation fut intolérable.
Le système de laïcisation à outrance poursuivi par M. Falk enveloppait TÉglise évangélique aussi bien que TÉglise catholique. Les conservateurs protestants comprirent qu'en définitive leur propne église et leur propre parti souffriraient peut-^trc plus de cette lutte que 1 Église catholique ellemême. Le socialisme s'affirmait chaque jour avec plus d'audace. (ju*allaient devenir en face de cette nouvelle puissance la religion d'État et le principe monarchique? L'attentat dont Tempereur Guillaume £ailUt être la victime en 1878 ât réfléchir M. de
Bismarck. Le cléricalisme ne sembla plus offrir de danger immédiat, il fallait désormais tourner tous les efforts contre le socialisme. Le chancelier comprit enfin qu'affaiblir FÉglise catholique, qui est la grande école du respect de toute autorité légitime, n'était pas le plus sûr moyen d'enrayer le mouvement révolutionnaire.
Le gouvernement se départit un peu de sa première rigueur. Cette chasse au prêtre avait provoqué des résistances dans toute l'Allemagne catholique, de leur côté les Polonais avaient senti que se soumettre eût été abdiquer leur nationalité. En face de la persécution, les catholiques allemands et polonais s'étaient rapprochés pour la défense de la liberté' de conscience. M. de Bismarck en voulant unifier . le pays avait divisé les Allemands. Il avait luî-môme créé une coalition qui pouvait devenir menaçante aux prochaines élections.
Le rapprochement entre la Cour de Berlin et le Saint-Siège aurait eu sans doute lieu plus tôt, si le gouvernement toujours préoccupé de l'attitude des Polonais n'avait pas craint que la rentrée du clergé dans les provinces polonaises ne fût un nouvel obstacle à la germanisation du pays. Ce rapprochement est devenu une nécessité de premier ordre, surtout depuis que les dernières élections ont donné au parti catholique une force numérique si consi-
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dérable qu'il est impossible de gouverner sans son appui. Si tous les catholiques étalent Allemands, la paix religieuse eût été faite déjà depuis longtemps et eût été complète ; mais les Polonais, qui n'ont pas moins de dix-huit députés dans le Landtag prussien, compliquent la question. C'est pour pouvoir agir contre eux suivant les circonstances, que le gouvernement tient à se faire donner par le par-; lement des pouvoirs discrétionnaires. On ne peut pas être plus explicite que ne Ta été le ministre des cultes, M. de Gossler dans une de ses récentes déclarations : « Le gouvernement doit avoir à sa disposition des pouvoirs discrétionnaires, à cause des provinces qui ont une population polonaise. De la sorte le gouvernement pourra agir suivant la situation politique de ces provinces. »
Le 30 mai 1882, le gouvernement a fait proroger jusqu'au l*^"^ avril 1884 les pouvoirs discrétionnaires que les chambres lui avaient reconnus une première fois le 14 juillet 1880. Le ministre d'État a ainsi la faculté de nommer à des évôchés des prélats qui n'auraient pas prêté le serment exigé par la loi de 1814. Il peut les dispenser des autres conditions prescrites, pourvu toutefois qu'ils soient sujets allemands. L'administration des évôchés vacants ne peut être établie ou supprimée qu'avec l'autorisation du ministre des cultes. Celui-ci a la faculté de
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rendre aux évôchés les subventions de l'État dont ils ont été privés...
Ces concessions avaient été imposées amc catho lîques ir y a deux ans, cette fois ils ont compris qu'il valait mieux s'associer au projet de proroga* tion: de ces lois discrétionnaires pour avoir le moyen de faire voter de nouvelles concessions. — Il a été décidé en eflTet que les évéques révoqués par juge^ ment pourraient rentrer dans leurs diocèses s*ite étaient graciés par le roi, et que, dans tous les cas, on rendrait moins rigoureux les effets de ces jugements. — Il y a encore quatre évéques qui ont été déposés, les deux archevêques de Gnesen-Posen et de Cologne et les évoques de Limbourg et de Maoftster. Il est peu probable, à moins de circonstances exceptionnelles, que le gouvernement fasse usage de cette faculté en leur faveur. En outre la loi dispense de l'examen d'Etat (culturexamen) les candidats à la prêtrise, qui ont passé l'examen de fin d'études dans un gymnase et qui ont suivi pendant trois ans les cours d'une université allemande ou d'un séminaire catholique prussien et spécialement les conférences de philosophie, d'histoire et de littérature allemandes. La concession la plus importante pour les Polonais et qui a été votée malgré l'opposition du ministre des cultes consiste à abroger deux dispositions de la loi de mai 1874 qui permet-
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tatent de pourvoir au , remplacement des prôtres' sans le concours de Tévêque pour les cures où des particuliers ou des communes ont le droit de présenter des titulaires. Le gouvernement avait trouvé par là le moyen d'introduire dans les paroisses un certain nombre de prêtres disposés à rendre à César môme ce qui appartient à Dieu. Ces intrus ont joui longtemps de toutes 'es complaisances de Tautorité qui exaltait jusque dans ces derniers temps leur caractère et leurs mérites. Quei sort va-t-il leur faire aujourd'hui?
Il ne s'agit dans tout ceci que du royaume de Prusse ; le Culturkampf ne s'est manifesté dans le reste de l'Allemagne que par les deux lois citées plus haut, celle de 1872 relative à l'expulsion des jésuites et celle du 4 mal 1874 sur l'exercice illicite du sacerdoce. Sur ces deux points, aucune concession n*a été faite. Il est assez singulier que ce soient tes socialistes-démocrates, qui par l'oigne d'un de leurs chefs, M. de Vollmar, aient demandé Tabroga^ tion de la loi contre lee jésoîles en même temps que la suppression de toutes les lois exceptionnelles. Quant à la loi sur l*exefcîce illicite du sacerdoce, une motion de H. Windthorst a été acceptée cette année mémepar leReiehstag à une grande majorité. Mais le gouvernement de l'Empire ne paraît pas se douter que èè vote ait eu lieu. De fait le gouverne-
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ment ne donne de concession que ce qu'on panrient à lui arracher. Les évéques ont les mains liées. Au régime de persécution a succédée le régime de l'arbitraire. L'administration se montre tolérante ou non, suivant qu*elle se trouve en face d'un parti fort ou faible, et môme si elle finissait quelque jour par se relâcher de cette rigueur, les catholiques du grand-duché de Posen et de la province de Prusse occidentale savent que ces pouvoirs discrétionnaires ayant été demandés non pour eux mais contre eux, ib n'ont rien à attendre du pouvoir jusqu'à ce que des complications de politique étrangère forcent le gouvernement à changer sa manière d'être vis-à-vis des Polonais.
En résumé, la nouvelle tactique du gouvernement à l'égard des catholiques ne peut tromper personne. Le chancelier aurait prouvé la sincérité de ses intentions, s'il avait proposé la révision des lois de mai. C'était demandé par les catholiques et réclamé parle Saint-Siège. Il s'est bien gardé d'agir ainsi, il a tenu à se faire donner des pouvoirs discrétionnaires. De la sorte, suivant les circonstances et suivant les localités, le gouvernement tolère ou interdit l'exercice du ministère par les prêtres non autorisés, il replace sur leurs sièges les évêques expulsés ^u il leur refuse l'accès de leurs diocèses, il rend au clergé les subventions de l'État ou il continue à les
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leur retirer. C'est l'arbitraire pur et simple. Et ces mesures ne sont jamais prises en vue d'un adoucissement aux souffrances des catholiques, mais seulement comme un moyen d'obtenir radhésioii de leur parti à. la politique du chancelier, celui -ci étant toujours à même de lui faire en échangé quelque concession sur le terrain religieux. Il faut donc s'attendre à ce que dans deux ans, quand le terme des pouvoirs discrétionnaires sera arrivé, le gouvernement demande une nouvelle prorogation toujours pour les mômes motif^. C'est un acheminement vers l'Église gouvernementale dont l'idéal est l'Église de Byzance et à la fin du siècle dernier l'Église d'Autriche sous Joseph II. La tactique de M. de Bismarck est aussi simple qu'habile : gagner le Vatican par des promesses et l'assurance des intentions les plus bienveillantes, et n'user des pouvoirs qu'il a obtenus que pour fortifier le gouvernement contre l'Église et contre les catholiques. C'est un armistice, mais il est tout entier au profit du gouvernement prussien; il consacre le régime de l'arbitraire pour la Cour de Berlin et impose la soumission à la Cour de Rome. Mieux vaudrait peutêtre une guerre ouverte, et il est plus d'un catholique en Prusse qui préférerait pour son pays la manière d'opérer de M. Jules Ferry ou de M. Paul Bert. La guerre acharnée aux prêtres telle qu'elle
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est pratiquée an France et le système qtii oonsiete à éiever les eafants en supprimant offlciellemeat toute notion de Die« ne peut du moim laisser auoim doute sur Uis inteationa du pouvoir. Le peuple ainai traité sait od on le conduit : à lui de résister s*M le
veut.
En privant las Polonais de leurs prêtres cntbo* ligues, le gouveraement prussien n*avait pas lintention de les laisser sans ministres d*un culte. L'indifférence en matière de religion n'est pas de mode en Allemagne et on croit, au delà du Rhin, qu'il n'est pas bon qu*un peuple vive sans Dieu. Or il existe en Prusse une société protestante, dite de Gustave -Adolphe, qui subventionne la propa* gande évangélique. C'est surtout dans les pays slaves et plus spécialement dans le grand-duché de Posen et dans la Prusse royale qu^elle exerce son action. Elle dispose de plus d\in million paf tsn et, i l'aide de ces ressources, elle fonde des églises et des écoles protestantes dans les localités où la population est trop pauvre et trop peu nombreuse pour en faire les^ frais. Les missionnaires protestants étant toujours dans ces pays les pionniers du germanisme, les plus hauts personnages ée la cenr de Berlin ont, depuis une dizaine d'années^ encM* ragé de leur patronage cette œuvre de prosélytisme. A a»esure fue la Gulturkampf paralysait le mini»-
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tère des prêtres catholiques, od a vu les missionnaires de la société de Gustave- Adolphe prêts à évangèliser le peuple. Pendant qu'on fermait en Prusse et surtout en Posnanie les couvents catholiques» qu'on expulsait les religieux et qu'on séquestrait les biens du clergé, cette société fondait des institutions évangéliques pour continuer les anciennes œuvres charitables des catholiques. Actuellement les orphelinats sont presque tous dirigés par des protestants; les Diaconesses ont pris la place des Sœurs de la Charité et créent partout de nouvelles maisons. Blvers ordres allemands, Deut^ scher Samaritenordenstift, — Johamiesstift^ — Frauenheimy et d'autres institutions philanthropiques sont inspirées par la même pensée : gagner les Polonais au protestantisme, paroe ue c'est les gagner à la Prusse.
xxn
L'ÉMIGRATION
Dans la période décennale de 18*2 à 1881, 730,000 émigrants ont quitté le sol allemand pour rAmérique. Les chiffres de ces deux dernières années sont les plus forts, 106,190 émigrants en 1880 et 210,547 en 1881. La Prusse entre pour 131,912 âmes dans le nombre des émigrants, en 1881, dont 25,027 pour la Poméranie, 23,045 pour la province de Prusse occidentale, 2H,31S pour le grand-duché de Posen, 5,557 seulement pour la Siiésie.
L'émigration a été si forte pour la Posnanie pendant les années qui ont suivi la guerre, qu'en cinq ans, de 1871 à 1875, la population de la Posnanie n'a augmenté que de 22,241 âmes, soit 0,35 pour cent par an. La persécution religieuse, Tintroduction de la langue' allemande dans les écoles, et surtout la crainte du service militaire sont les prin-
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cipales causes d'une aussi forte émigration. De 1815 à 1880 rémigration a été moindre et la population s'est accrue de 94,800 âmes, soit l,n pour cent par an, tandis que l'accroissement dans toute la Prusse n'a été que de 1,14 pour cent.
Bien que le paysan soit très pauvre et que la population soit très dense dans la Silésie supérieure, il n'y a qu'un bien petit nombre d'émigrants. Ce ne sont pas d'ailleurs les plus pauvres qui peuvent émigrer, il faut avoir quelques ressources pour aller tenter la fortune en Amérique. En outre, les populations de la Silésie supérieure trouvent facilement du travail dans les industries du district de Beuthen et les ouvriers qui vont travailler aux mines dans d'autres parties de l'Allemagne reviennent toujours à leurs villages.
Le gouvernement paraît dans ces régions assez indifférent à la propagande des courtiers d'agences d'émigration, car le départ des Polonais seconde singulièrement ses plans. La place laissée libre peut être aussitôt prise par des colons allemands.
Les Polonais d'Autriche n'émigrent que bien rarement. C'est dans les districts de Pilzno. Tarnow et Bochnia qu'on constate le plus de départs, et si les compagnies n'avaient pas des agents juifs et polonais dans ces localités, le paysan ne penserait pas à s'expatrier. U s'en va parce que la terre est très
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morcelée, que le prix en e«t reîatîvemwt cher, et qu*il espère avec la somme qu*il retirera de cette Tente taire de belles opérations en Amérique.
Beaucoup de Polonais de la Posnanie et de la Prusse occidentale vont chercher du travail sur le sol allemand. On peut évaluer cette population flottante à une centaine de mille ouvrier». A Berlin, il y en a plus de trente mille; le reste, remplit les usines de Westphalie et de la province Rhénane. A Essen, Bochum, Dortmund, Gelsenkirchen on les compte par milliers. On en trouve aussi beaucoup dans la province de Saxe, dans le Hanovre et dans les ports de la Baltique. Ce» ouvriers polonais, bien qu'ils soient privés dans ces provinces allemandes de prêtres sachant leur langue et qu'ils soient tout à fait dépajrsés, ne 9e trompent pas aux élections et savent bien voter pour le candidat allemand catholique. C'est grâce à leurs voix, de l'aveu môme des journaux catholiques allemands, que plusieurs députés du centre ont été élus dernièrement, et même dafts des circonscriptions qui n'avaient eu jusque là que des députés libéraux non catholiques C'est à ces ouvriers polonais que Tillustre baron de Schorletner-Alst, chef du parti catholique, doit son élection.
LES POLONAIS DE LA PRUSSE ROYALE
La province de Prusse occidentale (Panzig) est aussi appelée Prusse royale, parce qu'ayant été reconquise par les Polonais sur les chevaliers teu-* toniques, au xv* siècle, elle fit partie de Fancien royaume de Pologne jusqu*au premier partage. La province de Prusse orientale (Eœnigsberg) ou Prusse ducale fut alors laissée à Tordre teutonique, mais sous la suzeraineté de la Pologne, et fut convertie, en 1525, en un Duché séculier par Âlbrecbt de Brandebourg. Ses successeurs et les Margraves, électeurs de Brandebourg, qui en prirent possession en 1618, sUntitulaient dues de Prusse, et jus» qu'en 165T durent prêter bommage au roi de Pologne pour ce fief*.
> On Tffra à Pafît, tu 8«loa éè 1983, lé hoqVmq tièlMm du célèbre peintre polonais Matejko, qui consacra ca aou venir. -— V Hommage pnusiên (Hold j^ruaki). — L'artlata an « fait don à la viUa de Cracovia,
La Prusse royale avait, en 1880, 1,405,898 habitants, et la Prusse ducale, 1,933,936 habitants.
En 18*71, les statisticiens allemands estimaient à 800,000 le nombre des Polonais dans ces deux provinces. On sera bien près de la vérité en les comptant actuellement pour 1, 100,000.
Dans la Prusse royale surtout, l'élément polonais catholique est très fort, car sur 12 sièges au Reichstag, les Polonais en ont 6, et peu s'en est fallu qu'ils n'en aient gagné 2 de plus. — Dans la Prusse ducale, la moitié au moins des catholiques de Warmie (région au sud de Kœnigsberg) est de nationalité polonaise. Le long de la frontière du royaume de Pologne, dans la Mazovie dont la principale ville est Luck, il y a environ 400,000 Polonais protestants. Ayant la môme religion que les Allemands, ils avaient toujours fait cause commune avec eux, mais, depuis qu'on a imposé l'emploi de la langue allemande dans les écoles primaires, le sentiment national semble s'être réveillé chez les Mazures et ils commencent à avoir conscience de leur individualité.
Si on mentionne les Cassoubes, qui sont à l'ouest de Danzig et dont il sera question plus loin, on . connaîtra les divers groupes slaves des provinces de Prusse orientale et occidentale ; mais c'est dans
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la Prusse royale, au nord de Thorn, sur toute la rive droite de la Vistule, que rélément polonais a le plus de vitalité. L'esprit national y a fait tout à coup de rapides progrès et on voit par là ce qui pourrait arriver dans les autres groupes slaves de la Prusse, si la question nationale polonaise venait à se poser.
Il y a quelques années, cette contrée était encore considérée comme pays allemand. Jusqu'en 1846, rien ne pouvait laisser croire en effet que les Polonais de cette région sauraient jamais secouer leur torpeur. On parlait bien encore le polonais dans le ' peuple, mais la noblesse se servait habituellement de la langue allemande. En 1846, il y eut un peu d'agitation et on fit quelques arrestations à Danzig, à Thorn et à Culm. L'insurrection qui éclata en 1848 dans le Grand-Duché contribua à réveiller le sentiment national dans la Prusse royale. La noblesse polonaise se retrouva et encouragea ces tendances. Citons les familles les plus en vue : Sierakowski, Czarlinski, Ossowski, Lyskowski, Rybinski, comtes Czapski, Dzialowski, Komierowski, Donimirski, Kalkstein, Slaski. L'élément polonais a ici une certaine vitalité, puisque cette province a envoyé dernièrement au Reichstag six députés polonais sur douze représentants. Jusqu'aux dernières élections, les Polonais de la Prusse royale n'avaient pu
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obtenir que quatre sièges ^ Ce progrès indiqtie tm réveil chez les Polonais de cette région. On s'en est ému à Cracovle. M. le comte Stanislaw Tarnoi^v^kl, professeur d'hlsloire de la littérature à rtJnîversîté de Gracovie, a ftiit dernièrement dans cette contrée tm Toyage dont il a rendu c(mpté dans la Retniê Polonaise (Przeglad Polski, février 1882), sous le titre Prussk Royale. Il indique comment ce pays autrefois polonais a été peu à peu eiitahi par les Allemands. La» renseignements qui suivent sont empruntés à ce travail.
Cette contrée a été une des premières envahie par les Allemands. En Grande-Pologne, rinvasfoit n*est devenue dangereuse que sous la domination prussienne; dans la Prusse royale, il faut remonter Jusqu'aux chevaliers teutoniques pour voh* s'installer les premiers colons allemands et hollandais ; les nouveaux venus construisirent leurs maisons sur le type des habitations polonaises, mais empruntèrent pour les églises le style des couvents de Danzig.
Dans la Grande-Pologne, les Prussiens ont changé officiellement, encore dans ces derniers temps, les noms polonais de beaucoup de villages en noms aile-
» V<nr rntneie C — Députatîon polonaise.
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ttands ^ , mais dans la Prusse royale les noiM aile* mands de diverses localités sont de date très aiH cienne. Le nom polonais de Szenwiza n^est pas autre que Schœnwiese ; Waplewo n'a pas une consonnance polonaise, ce village tire son nom de Wappel, chevalier teutonique qui passe pour l'avoir fondé ; Kîszpork doit venir du mot allemand Christburg.
L'annexion de cette province à la Pologne dans la seconde moitié du xv* siècle n*arrèta pas rinvasion. Les Allemands ne cessèrent pas d*afftuer dans les villes et s'y installèrent définitivement. Quand les rois de Prusse s*annexèreni IM Prusse royale, lors du premier démembrement de la Pologne, le gouvernement aida de tout son pouvoir la colonisation. Les Allemands des villes se répandirent dans les campagnes, achetant partout des terres aux Polonais. Ce système, le plus efficace pour dénationaliser un pays, réussit singulièrement dans la Prusse royale ; amsi, dans le district de Marienwerder (en polonais Kwidzyn), il ne reste plus que dix propriétaires fonciers d'origine polonaise.
Aujourd'hui la vie polonaise n'a plus de refuge que dans un certain nombre de villages et de fermes, et on peut se livrer à Berlin à des calculs précis sur
1 Strzeszyno « élé changé eb Sédaa, Slneezynko en Worlb, Chwalkowo en Weissenburg, Gniewkowo en Argenau, Kiszkowo en Welnau, Trwmtatùo en Titmesêem
la durée possible de la résistance. La période la plus désastreuse fut de 1815 à 1830. Les guerres de Napoléon avaient ruiné en grande partie la Prusse royale. Toutes les transactions furent arrêtées ; les propriétaires auxquels le Gouvernement avait ouvert autrefois un large crédit n'étaient pas en état de les rembourser. L'administration, pour aider les cultivateurs à passer la crise, accorda de longs délais pour le paiement des intérêts, de plus, on donna à la province une subvention de deux millions de thaler. M. Schon, président de la régence de Marienwerder, comprit tout le parti qu'il pouvait tirer de cette situation pour assurer la suprématie des Allemands. La population des villes étant en grande partie allemande, il eut soin de répartir entre elles la subvention ; puis sans observer les délais accordés par le Gouvernement, il exigea immédiatement des propriétaires polonais tout l'arriéré, sous peine d'expropriation. En même temps on créa toutes les entraves possibles pour empêcher d'autres Polonais de racheter ces terres. Le partage des biens communaux et Tabolition immédiate des servitudes amenèrent des changements subits dans les exploitations agricoles, ce qui acheva la ruine d'un grand nombre de petits propriétaires ; les Allemands surent profiter de l'occasion.
A partir de 1830, les Polonais commencèrent à se
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défendre avec acharnement ; la noblesse polonaise qui tenait la grande propriété administra ses domaines avec soin et se garda bien de s'exposer désormais à des ventes forcées. S'il y a encore aujourd'hui quelques ventes, c'est aux dépens de la petite propriété ; encore le fait est-il rare.
Le système adopté par les Allemands a amené partout un mélange des populations allemandes et polonaises, aussi les villages n'ont ils plus la môme physionomie que les autres contrées de la Pologne. Les maisons en pierre, de véritables fermes modèles qu'on trouve en beaucoup d'endroits, montrent que les Allemands disposent du capital. Les cultures ne dépassent guère cent arpents pour la petite propriété. Tous les cultivateurs étant d'anciens colons venus du dehors, n'ayant pas connu la corvée, se contentent de travailler leurs champs et ne sont nullement disposés à se mettre aux gages des grands propriétaires du pays. De là la nécessité pour ces derniers d'avoir un nombreux personnel de serviteurs pour exploiter leurs terres et de construire autour de la ferme tout un village pour les loger.
Il est très remarquable que la population polonaise au contact continuel des Allemands dans les villages ne finisse pas par se fusionner. Jusqu'en 1830 tout faisait supposer que les Polonais de cette
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oootrée disparaîtraient dans le courant de ce siècle. Les enfants des cultivateurs aussi bien que les fils des gentilshommes polonais parlaient d^à allemand entre eux. Il n*en est plus de même. L'exemple donne par la Grande-Pologne qui combattait pour sa défense, les efforts de quelques patriotes, le malaise produit par la pression administrative a rendu aux P(^oaai3 de la Prusse royale le- sentiment de leur nationalité. Les populations des campagnes se montrent très résolues dans cette lutte contre Je germanisme. Ces dispositions ont produit leurs ^ets. Si les grands propriétaires aUemands réusM^ sent encore à interdire aux Polonais l'accès des sJh semblées de district (Kreistag), ceux-ci preonent leur revanche aux élections parlementaires* La Prusse royale a élu aux élections de 1881 six députés p<^nais au lieu de quatre. Dans le district de Marienworder, un de ceux oii l'élément i^olçh nais est le moins fprt, tous les partis aUemaiuls coi^ Usés n'ont pu faire passer leur candidat qu'à «ne m^ûorité de quelques centaines de voix. A Thorn» M. Michel Szczaniecki a obtenu une msjorité supérieure à celle qu'il avait eue en 18*78* Is CuUurkampf n'est pas étranger à ce progrès» nan-seuiement la persécution religieuse a stimulé le paysan polonais mais die a détaché du gouvernemeAt beaucoup d'Allemands* £aas la canyagae les AUe**
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munds catholiques $ont iiombreux. Les aanées précédentes» ite voUieat to^)ours pour le candidat allemand, depuis la persécution contre Im catbOr Ugues ils votent pour des Polonaia.
En remontant le cours de la Vistule on rencontre la ville de Thorn. Cette puissante forteresse à quelques kilomètres du territoire russe située sur la rive droite de la Vistule, permet à une armée de pénétrer au cœur de la Russie sans avoir à traverser le fleuve. C'est la ville la plus importante de la Prusse royale après Danzig. Voici ce qu'en dit M. Tay^ nowski : « La vie polonaise s'y fait jour à chaque pas, les Polonais y sont nombreux — il s'y publié un journal politique en langue polonaise [Oazelte de Thorn). Les banques, les hôtels, les magasins sont entre les mains des Polonais. Tandis quit Danzig il est rare de trouver quelqu*un sachant le polonais, à Thorn les Allemands sont eux-mêmes obligés de le savoir. » Thorn possède un musée polonais, une société littéraire et scientifique poui^ les Polonais. Pelplin et Culm ont aussi deux petits journaux politiques hebdomadaires très répandus, le Pielgrzym {le Pèlerin) et le Przyjaciel Ludu {VAmi du peupU^.
Il existe encore dans la Prusse occidentale un groupe slave qui mérite une mention spéciale ; —
les Cassoubes qui peuplaient autrefois la Poméranie et qui parlent un idiome particulier qui diffère peu du polonais. Ils ne sont maintenant guère plus de 20,000, tous paysans [Ghur], dispersés dans' les campagnes au nord de la Prusse occidentale, à Touest de Danzig et sur le littoral de la mer Baltique où ils vivent de la pèche. Ils furent séparés de la Pologne en 165T et passèrent sous la domination du duc de Brandebourg, mais ils restèrent catholiques et continuèrent à dépendre du diocèse polonais de Cujavie. Il y eut longtemps au milieu d'eux nombre de gentilshommes polonais très pauvres mais très patriotes. Les Allemands ont pourtant fini par germaniser une partie des Cassoubes et le pays s'est en outre dépeuplé et se dépeuple encore tous les jours par une très forte émigration en Amérique. Bien qu'il n'y ait plus chez les Cassoubes d'aristocratie polonaise pour maintenir chez eux le sentiment national, comme ils sont d'une race forte, très résistante, et que tous ceux qui habitent la région comprise entre Danzig et Lauenbourg sont de fervents catholiques, ils continuent à se considérer comme solidaires des Polonais, essaient de résister aux Allemands et se font représenter au Reichstag par des députés polonais.
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Avant de quitter le sol prussien pour suivre les Allemands dans le royaume de Pologne, il est utile de rappeler que, sur 433 députés qui forment le parlement de Prusse, il y a actuellement 18 députés polonais *. On sait que la Silésie supérieure, qui est en grande partie polonaise, nomme 12 représentants allemands catholiques, et on vient de voir l'importance de la population polonaise dans la Prusse orientale (Warmie et Mazovie). Si on parvenait à faire voter dans ces deux provinces les habitants polonais pour des candidats de leur nationalité, le parti polonais au parlement de Berlin compterait une trentaine de députés.
Un groupe dont M. Niegolewski est le chef essaie, dans ce but, de former un comité central pour les élections dans tous les pays polonais de Prusse. Il a à sa disposition un journal assez répandu, le Courrier de la Grande-Pologne (Goniec Wielkopolski). Ce projet parait, quant à présent, irréalisable; cependant^ en face du système de germanisation à outrance suivi par le gouvernement prussien, il peut se produire telle complication politique qui en assure le succès.
1 La nouvelle Chambre prussienne (Landtag), élue les 19-26 octobre 1882, comprend 136 conservateurs et 47 conservateurs libres, — 100 ultramontains et 18 Polonais, — 61 nationaux libéraux, 22 sécessionnistes, 38 progressistes et 5 socialistes.
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X£S ALLEMANDS DANS LE KOTAtlME D£ POLOGNE
Le grand-daché de Varsovie, créé par Tf apoléon en 18(W, fut partagé en 1815, au congrès de Vienne, entre la Prusse et la Russie; la Prusse, qui avant 1807 étendait sa domination jusqu'à Varsovie, ne reprit que le grand-duché ée Posen, tandis que toute la partie orientale forma une province dépendante de TËmpire russe, qui fut placée sous un r^ime spécial et reçut le nom de royaume de Pologne ou royaume du Congrès (Kongresowka).
En 1863, on comptait 279,000 Allemands dans le royaume de Pologne, actuellement on en compte 408,000.
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•L'ëiéRi€nt ^ISBmanâ faune ^ofe igroopes duK^te royaume tie Pologne : 1® tes xoèmàes agricoieB ; '> ies établvsseni^Bls âidostnels; 3«tleB gxamls pe^
l"» C^<mta9 c^sfrictHtfs. Lorstpfê âes colons yII&mands Tiennent par ban(^ et is'îftstri^ent tbns on Yittage, itB «oooserTent toujours le csEractèrre »k tiomal. Un -siède après, on les retrouve intaisl». Mais quaml les ftimîUes sont isolées, elles deviennent p<Ronaises, souvent éès la «eeoiuie ^gé&Ération, teujoears A ta troîsèème.
L'éteiMisseny^t des premières c^riantesallenattiss remonte è pkisievrrs sîèctes; mtàs o*est woÉixM après le dernier partage (l'WS), aters q«e toute4a dTe gauche de la Vti^ule appartenait à la Pntsse et fonnait la <i Prusse mëridionale « ou « Nouyi^le Prusse », que des femilies d'agriculteurs arri^^^èneiït en grand nombre de tcmtes èes fNarties âe>l?Àttemagne et «'instaltèrent dans ce pays «ppawni^t^ dépeuplé par la guerre. L^tasmigrËtioii aHemamâe continua jusqu'en 18*6. €«5 «o^ons sont de ^b©ns ouUiTàteurs, ils soitt économes et devieniteitt^'WeJlBh tôt ricliies. Les Polonais ne Toies^t fias «n euit mn danger poiir leur «atkinaUlé.
nmnds qui ont ie plus pnMtté éu^sjÉMite 'protCiMttr étaMi^fn B!»sBie. Teotie l<mg-4iela VJrGqiHière,«4k&
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petits fabricants ont pu, à la faveur de la baisse du rouble, installer des ateliers avec un mince capital. C'est surtout dans le développement subit de la grande industrie que les Allemands ont donné la mesure de leur influence croissante. Les aciéries, installées par M. Rau, à Varsovie, occupent plus de 3,000 ouvriers, tous Polonais, à l'exception d'une centaine de Belges et d'Allemands. La direction de ce nombreux personnel reste exclusivement entre les mains d'Allemands très peu soucieux des intérêts moraux ou matériels de l'ouvrier polonais. Dans les grandes tanneries de M. Temler et de M. Schvede, on retrouve le personnel r direction allemand et le personnel-manœuvre polonais. 11 en est de môme dans la plupart des autres industries, à Osorkof, Pabianitze, Zgierz, Tomaszow qui sont des centres manufacturiers de première importance, notamment pour la filature de coton et le tissage. Plusieurs de ces districts industriels furent créés par le Prince Lubecki, après les guerres de Napoléon ; mais ce n'est que depuis l'établissement du nouveau régime douanier qu'ils ont pris une grande importance. Lodz, le Manchester de Pologne, est une ville toute allemande ; fondée depuis soixante ans, elle a passé dans ces dernières années de 38,000 à 80,000 habitants. La seule fabrique de M. Scheibler emploie 6,000 ouvriers. Ce développement industriel
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est en partie postérieur à la guerre de Bulgarie, car les droits de douane qu'on pouvait auparavant acquitter en papier durent être payés en or. Cette mesure s'appliquant à des tarifs déjà très élevés rendit ces droits prohibitifs et arrêta à la frontière tous les produits manufacturés venant des usine allemandes. Les industriels allemands trouvèrent alors avantaj^e à transporter leur matériel en Russie dans la grande plaine qui s'étend sur la rive gauche de la Vistule. La main-d'œuvre des ouvriers polonais étant meilleur marché, ils trouvèrent encore là une nouvelle source de bénéfices. Plusieurs d'entre eux ont fait d'immenses fortunes. En quinze ou vingt ans, on en a vu réaliser quinze ou vingt millions de roubles. Ces capitaux gagnés sur le territoire russe sont ainsi entre les mains de gens qui ont toutes leurs attaches en Allemagne, qui ne voient dans leurs ouvriers que des machines et se gardent bien de faire le moindre sacrifice pour un pays dont ils drainent les richesses qu'ils iront un jour dépenser en Allemagne. La plupart d'entre eux évitent avec soin tout ce qui pourrait amener une fusion avec l'élément slave, ils ne marient leurs mies qu'à des Allemands et font donner à leurs fils une éducation essentiellement allemande.
30 Grande 'propriété . C'est après Tinsurrection de 1863 que les Allemands ont recommencé à acheter
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âer granéès propriété» en Pologne' et ert Eîthnanïiè'. Tbui ayant été remis en question par Ifc réforme agraire qui entraîna l-attribution anxx paysans des parcelles qu'ils cultivaient, yn grand nombre d^ vieux gentilshommes troublés dans leurs habitufts préférèrent' vendre leurs domaines. Les terres subirent une grande dépréciation et le» Aïïemandife virent là une source de spéculation^; en peu de temps une quinzaine de grands domaines passèrent entre leurs mains. Le gouvernement russe qui n'avait cherché qu'un moy^n d'affaiblir rartstocratife polonaise, s'efftaya bientôt des progrès^ de Télément aiîemand. Il s'était formé à Bertin une société^ dfe capitalistes pour profiter de cette crise foncière et acheter des forêts &n Pologne. En présence dés difficultés qu'elle éprouvait de la part de l'administt^tion russe, elle eut recours en 1866 à Hntervention déjà puissante de M. de Bismarck. « Achetez toujours et tant que vous pourrez, leur aurait répondu le Chancelier, la législation prussienne avant vingt- cinq ans aura arrangé tout cela. » Les Prussiens achetèrent toujours et tant qu'ils purent, mais lès employés russes qui appliquaient alors la réforme agraire de manière à nuire le plus possible aux grands propriétaires polonais n'eurentpas plus de ménagements pour les nouveaux acquéreurs altemands et ces derniers furent bientôt ruinés.
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Ceux môme qui ont acheté depuis la réforjsae'agmire n'ont pas été plus heureux. Pour mener à bien dos cultures améliorantes comme celles entreprises par ces agriculteurs, allemands, il faut jouir d'une bonne administration^ d'une bonne justice et être sôr du lendemain ; en Russie ils ne trouvèrent que du maovais vouloir et de l'arbitraire. Aussi, découragés par les insuccès, les Allemands n'emploient plus aujourd'hui leurs capitaux qu'à la recherche et à rexploitation des mines de fer, de charbon, de zinc eft à l'acquisition de forêts. Les Russes ont fait une faii»9e manœuvre. Les capitalistes^ allemands^ maltraites quand ils achetaient des terres dans le royaume dé Pologne, ont franchi la Vistule et se reaident acquéreurs en Russie, à biôn meilleur compte, de granâes terres partout qvl: il est interdit aux Polonais et aux catholiques d'acheter, en PodoUe, Vo^hynle^ Lithuanie, Ukraine, dans la Russie blanche (gouvernement de Grodno), danslaCourlande et dans la Samogitie, cette ancienne possessiozi des Ghe[«valiers teutoniques que les Prxissiens aonsidèrent comme partie intégrante de leur doMaiae hist(H riquô. — L'interdiction, faite: aux. Pcdonsaisv et som catholiques d'acheter des terres dans ces p«revinces a été renouvelée même depwâsf lt86S^ Un journal russe, de Klew.(Jr^'ât£}^anm)ai publié réeei»ment un état do la colQiiiisad;ien aàl^naaiéiè? daii«
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rUkraïne, la Podolie et la Volhynie. Cette dernière province est littéralement envahie par les Allemands. Dans cet article on reconnaît que les Russes n'ont su tirer aucun profit personnel de rinterdiction qui frappe les Polonais et les catholi- . ques et que seuls les Allemands en ont profité.
L'envahissement de la grande propriété suhit un temps d'arrêt dans le royaume de Pologne, mais le terrain conquis autrefois est considérable et bien gardé. On cite parmi les plus grands propriétaires allemands de cette contrée : Le comte Henkel von Donnersmark, — M. Trescow, — le comte Rer.ard, à Sielcé, — le prince de Hohenlohe, près d'Olkusz, — et le baron Kramsta. Ces derniers possèdent chacun de vastes territoires houillers et quelquesuns font à Saint-Pétersbourg des démarches persistantes pour obtenir tout ce qu'il reste de concessions disponibles. On a reçu de Tun d'entre eux jusqu'à cent soixante demandes concernant le bassin polonais qui se prolonge par la frontière jusqu'à Kœnigshiitte. Les Allemands ont déjà le monopole des mines de zinc, le moment est proche où ils seront seuls à posséder des mines de charbon. Il paraît même que les mines inépuisables de Dombrowa, qui furent exploitées par l'État dès 1820, alors que l'industrie houillère n'existait pas encore en Silésie, et qui ont été ensuite vendues par le
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gouvernement russe à une société franco-italienne, passeront bientôt à la société allemande de Lawrahùtte et Kœnigshiifte.
En somme, si les colons agricoles allemands ne présentent pas ici de danger pour les Polonais comme dans le grand- duché de Posen, le nombre toujours croissant des grands industriels et des grands propriétaires allemands qui accaparent dès maintenant le marché russe, et toutes les matières premières, éléments essentiels de toute industrie, doivent leur inspirer des craintes sérieuses pour Tavénir.
D'après les livres du Crédit foncier de Varsovie, il y a actuellement dans le royaume de Pologne environ ,3^0 domaines d'une certaine importance qui appartiennent à des AUeniands, sujets de l'empire d'Allemagne — Gouvernement de Varsovie, TO — Gouvernement de Kalisz, 81 — Gouvernement de Plock, 58 — Gouvernement de Piotrkow, 30 — Gouvernement de Suwalki, 14 — Gouvernement de Kielce, 12 ^ Gouvernement de Radom, 9 — Gouvernement de Siedlce, 9 — Gouvernement de Lublin, 7.
Le tableau suivant montre comment dans le district de Bedzin les principaux domaines ont passé des mains de propriétaires polonais à celles de propriétaires allemands ou juifs. Il en est de môme dans la plus grande partie de la Pologne.
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DISTRICT DE BEDZIN (GOUVERNEMENT DE nOTBKOW)
AXCIEIIS
PROPRIÉTAIRBS
DOMAUlSS*
VBOPRlâTAIlIBS.
ACTUBLft.
Wysoka
TaszTcki
A.ger et Landau, isniêlltes.
Poranba
Rokosowdd . . . •
Prtn^beim, isn^ile prufiBieiL
Kromolow. • • •
Bar. Goslkowski Société israêlite.
Chmszczobrod
Grabinski
Société israê!ite.
Ogrodsiaiiee..
C<« Mieroszewski Société israi^te.
Rudniki
Taszy^ki ]
Malînowice. . .
Kmila !
Prince Hobeidobe.
Golenice
Lotwinowski . . . ]
Pyzowice... J
Tomikowice .)
Grabianski
Un Allemand.
Milowic3
Bleszynski
Un Allemand.
Klewce
Romkowski. ...
. Comte Renard, Silésien.
Bzichow
Sicmienski
Zagorze
Boleslaw
Mieroszewski . . i Lacki (
Baron Eramsta, Silésien.
Ujescie
Bysznosluch . . . J
Plusieurs de ces domaines ont plus de 2,000 lïectares.
Le gouvernement russe prépare une opération financière qui sera certainement très lireratrve pour le Trésor, mais qui pourrait bien avoir pour résultat d'augmenter considérablement le nombre des propriétaires allemands dans le royaume de Pologne. Il s'agit de vendre plus de 400,000 hec-
LES ALLEMANDS EN POLOGNE
tares. Ces biens qui forment environ 250 domaines, et sont en grande partie situés dans les gouvernements de Varsovie et d'Augustowo, proviennent des confiscations faites à la suite de Tinsurrection de 1863. On avait cru que les donataires russes auxquels on assurait ainsi des rentes variant entre IbO et 5,000 roubles se feraient les auxiliaires du gouvernement, et gagneraient à la Russie ces pays polonais, mais la plupart ont affermé leurs domaines à des paysans polonais et en ont dépensé les revenus ailleurs. Comme depuis^ quelques^ auxriées Ut rente de^ la terre a v^ua que triplé dans le royaume: die Bq^ logne-, le gouvernement a^ rinteation de conyeiiir en nentes sur TÉtatles revenus qu'il a afisurés, il y>£^ vingt, ans, aux donataires et de vendre aiu prerfttdu Trésor ces domaines* dent, la valeur »-eiM: considérablement accrue. Les Allemands sauront paroâter de œtte opération»
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De tout temps Tinfluence a appartenu en Pologne aux propriétaires fonciers. La terre était entre les mains de quelques milliers de nobles, formant une sorte de gentry appelée szlachta. Cette petite noblesse, après avoir longtemps lutté contre les prétentions de quelques familles puissantes, finit au xvip siècle par subir leur domination. Maintenue dans une étroite sujétion, elle se fit l'instrument des caprices des grands seigneurs, et devint complice de toutes les fautes qui amenèrent la ruine du pays.
La noblesse polonaise s'est vue privée de toute charge publique, par la mort politique de la nation. Et comme il arrive toutes les fois qu'une grande aristocratie ne joue plus de rôle politique, cette noblesse a perdu peu à peu son prestige, et n'a plus d'autre relief que celui que peut donner la fortune.
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Mais une classe oublieuse de ses devoirs, loin de trouver dans la fortune un soutien, n'y rencontre qu'une facilité de plus pour la jouissance, qui devient le seul but de son activité. Dès lors elle n*a plus ni le stimulant que donne le souci des affaires publiques, ni le frein contre les entraînements d'une vie insouciante et facile.
Le livre d'or de la noblesse polonaise n'est pas sans taches. Il y a plus d'une famille célèbre et puissante dont quelque membre a été traître au pays, et que l'histoire rend en partie responsable des malheurs de la Pologne. Mais l'épreuve au lieu d'envenimer les haines semble les avoir calmées. Ces crimes de lèse-nation sont aujourd'hui oubliés des Polonais eux-mêmes, et à chaque crise que le pays a traversée depuis son démembrement, il a retrouvé toute son ancienne noblesse prête à donner sa vie et sa fortune pour la cause nationale.
Quand on a nommé les familles Czartoryski, Zamojski, Potocki, Krasinski, Lubomirski, Sapieha, Radziwill, Tyszkiewicz, Przezdziecki, Branicki, on a cité les principaux noms de Pologne, qui ont à la fois un passé historique et le prestige que donne une immense fortune. Il y aurait certainement là assez d'éléments pour reconstituer une force sociale capable de préparer au pays un nouvel avenir, mais à l'exception des Czartoryski, des Zamojski, des
1^ SLiTVlES ET TBDTONS
Luhomifski €ft de ({uelqc^es ailtres, qm 4toiiiieiit joinv nélleffleiitla preure qu^îls oeinivienneiit lairs^tefoirs so^uK/il^semMe v^e la liante «an$t<yenrtte a ^is son pâ^^i iâfi râle ^éS^eé iqai lui est>ftiit,*étqii¥lte attende -povr motitrerison aéT0U€»»eiit % la caase ptdMiqne npïe la Po*ogiie*i8e'i?i^&h9ie a^He^méiiié^.
Désormais la fortune seute'^èl«9Se «ntre^&ïrx'les gMtilAioinmes polonais, €t tel grand "^seigneur, qmi se naine, tombe 4u ismp des pn^niers rai^s Ae l\nrïâtoeratie anx^denivers rangs ëe^la "silaidti^.^ S2lac!ita "«st anjoinil%iii Hsn *Polf^ne le mm\ wrps orgmiisé.^Il ftttnn lanps ou f«is gentilsiKmmes |)ck Icmais, eialtres'de la'teire/se^Gicmsî^^ seals'â^nes de l*lionnenr de^ia déft^vâi^jse'tennieict ^oltenetttunîs par les liens d'une isolidarîté^oiïte dhevatet^esque, se traitaient en frères pattout où 'te liasard'les felsait «e rencontrer et ne connaisâaialt qu'une devise: Chncun pour toits et lûtts pour chacun, ^es ^traditions h^existent plus dans la szlachta. La Tie est plus positive et plus kanale, mais du moins* le patriotisme, l'honnêteté, le travail, le sacrifice absolu pour le salut national, s® lit restés le trait caractéristique et la paissitm dominante du gentilhomme campagnard.
1 Le tifaie»u E qu'ion (retrreà iU' fin de œ livre iiQilii{ae< testes les familles ^e la haute aristocratie dont Torigine nationale n'est pas contestée.
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En "tête de la szlaohta, sont qtfôlques limmoes éclairés, riciies propriétaires, dont Jes domaines ont jusqu'à quinze mille h0ctares. C'est chez eux ^ue le cararctère niatioQal est le mi&aai conservé, q^ ia tradition nationale est restée intacte, et qu41 y a • encore assez de ressort pour former une classe dixigeanÈe dt pour qu*on ne désespère pas toat à lait de l)»?emr du peuple polonais.
Tant que la szlachta tiendra la terre €t restei^ dans les campagnes en contact avec les pay'sans, >la PoliQigiie démembrée, appauvrie, persécutée, aura encore assez de souffle pour revivre. Cette «classe est nombreuse et se retrouve dans toutes les provinces qui dépendaient du royaume de Pologne. Dans le grand-duché de Posen elle possède encore près de la moitié du territoire ; dans les anciennes provinces polonaises annexées à la Russie, elle q»i poi^de près du quart ; dans le royaume de Pol<^ie, la grande propriété comprend la moitié des terres de rapport. Sur les douze millions d'hectares, qui forment la superficie du royaume de Pologne, les petites propriétés des paysans, des bourgeois et des petits nobles, qui sont inférieures à 160 hectares, représentent une étendue d'environ cinq millions d'hectares, et celles dont la superficie est supérieure quatre millions sept cent mille hectares. Les domaines de cette demièrecatégorie ont, en moyenne
une étendue de 565 hectares. La petite et la grande propriété ont donc approximativement la môme importance. C'est dans les huit mille domaines de grande propriété, qui ont les éléments d'une exploi- •tation complète : terre de labour, prairies, pâturages, bois et une population ouvrière — que se trouvent plus de sept mille gentilshommes polonais de la szlachta, vivant dans leur dwor et faisant valoir eux-mêmes leurs terres.
La petite noblesse du royaume de Pologne est bien en retard sur celle de Galicie, sous le rapport de la culture intellectuelle et de l'éducation politique. C'est la conséquence de la crise agraire et de l'insurrection de 1863. Il y a bien encore une moitié des gentilshommes campagnards du royaume qui ont été trop éprouvés par la réforme agraire pour avoir pu se relever. Ils ont une existence difficile et manquent de ressources suffisantes pour donner une éducation complète à leurs enfants. En outre les Polonais, qui occupaient jusqu'en 1863 tous les postes administratifs des divers gouvernements du royaume, n'ont plus eu depuis vingt ans aucun moyen de s'initier aux affaires publiques. Les conseils et les tribunaux des communes sont bien électifs, mais les employés russes, par leurs sottes exigences, mettent tant d'entraves à la gestion des affaires locales qu'on ne trouve pas de propriétaires
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disposés à accepter les fonctions municipales administratives. Au contraire les places de juges sont recherchées par les propriétaires et c'est ainsi qu'ils se trouvent en contact fréquent avec les paysans.
Les paysans jouissent delà liberté civile depuis rintroduction par Napoléon du Code civil dans le grand-duché de Varsovie en 1808. Ils n'étaient plus tenus qu'à quelques jours de corvée représentant le prix des terres dont la culture leur avait été concédée. A partir de 1830, les Zamojski, Wielopolski, Adam et Auguste Potocki et d'autres grands propriétaires essayèrent de convertir ces charges, derniers restes du servage, en des redevances pécuniaires ; mais les paysans étaient toujours plus disposés à se libérer en travail qu'en espèces. Le montant des redevances qu'ils consentaient à payer n'était jamais suffisant pour indemniser le propriétaire, de plus ils résistaient à toute division des terres, au partage des biens communs, à la suppression des servitudes et à toutes réglementation^^ ^çs usages forestiers et du droit de pâture. Aus9j, en 1859, la population rurale était encore composée pour les trois cinquièmes de paysans dits seiffus^j^t^riaux. L'Ukase de 185G plaça ces paysans sous la protection du Gouvernement. Il fut interdit aux
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propriétaire» de les renvoyer arbitrair^nent- et!rantorité se réserva Texamen de toat contrat* passé entre eux et les propriétaires. La corrée n'en subai^ paa moins. Le marq^iis Wielopolslu, administrateur du royaume, avait pris en 1861 les- mesures nécessaires pour l'abolir définitivement; mais sans attendre que les propriétaires eussent fait des GODktrats pour opérer cette transformation,, uae lui âd 1862 fit disparaître les derniers liens^ dit s^rvege ei: raidit le cens obligatoire Elle impUqusât en même temps la division des terres, rabolition: d«s servitudes, la suppression de. la jomseance oomr mune. On eut le tort de baser cette loi sur le pi^inoipe d'un bail perpétuel, alors que Topinion pididique réclamait déjà pour les paysans la pleine propriété desserres qu'ils cultivaient.
MpUteucreusem^it. pour la Pologne la q^estilm agrsàm n'avait pas été complètement, réglée aR^aat rinsurreQtion, et le gouvernement misse, qui à^tfurtùr de 186^ ne songeait plus qu'à l'anéantissfaneiii: die la race polonaise, av^it garde de laiaaen écbapper l'occasion qui: s'offrait à lui de ruiner une noblesse ^tujLen faisait la force. L'Ukase du 2 mars^l864p©sa lea,basas de la, réforme agraire pour tout TEmpire. Mais tandisique dans les provinces rosses les^ employés chargés d'appliquer la loi s'efforçaient. de fa- Yorisear tes propriétaires^ cumsL qui fureni envoyés
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àBim ley TxsywamB d^ Polo^o* usèrent dlë tous les m^ens^pourles miner. Les^^valuations^s^terres et les taxes; de rackat ont été si élevëe» en; Russie que les petits cultiY'ateuiKh sont appauj^iô» pour longtemps. En Pologne mi oontralre les ternes ont étéestimées^àideS' prix dérisoire». "Qwas- Men des^ ca» les évaluations^ n'ont pas&'dépassé le tiers de la: valeur réeMe, et F Ukase de IMé ai été interprété de* telle sorte» qpie lea simples manœuTres et' les^ garçons de ferme, par le seul fait qu'ils habitaient le domaine du propriétaire et étaient engagés à Tannée, furent déclassés propriétaires.de la miaison qu'ila-toosufiaîent et du jardin y attenant. Pendant ^^en^ fiusme on supprimait tous Ies> droits de pâturagevd&'pacsgQ et l4!S> usages forestiers, on mettait eni Pblegne-àila Gbargedes grands propriétaires de» servitudes^tel* lement onéreuses qpi*aujourd^hui, encpae beaucoup sont obligés, pour s'affranchir de ce» droits,. ^abandonner amx paysans^des terresi poux: luie vaieujt con-r indtérable et de^vendm une partie deeleui» fecétsv — Oi* m'» cité un propriétaire qui avait reçuj 38^000 ronbl«Bi^d'imLemnité peur ' 3^600 hdctanssB de t^res réparties entra le» paysans ^l cuitâyaient: sesdontaîne»^ etqoÊai iùr leur aiiiuidt)nn]er pour! I^fiT^OO roubles à& terres arables^ pouR^ oltÊBmtt àlewsL la renoHciatie» a«& vamffm fèi^eaaliais» cpd^ aiwent^ été recoIlnustp8e^la^ocllBlmisnon rusMi.
Les Russes avaient espéré qu'en sacrifiant les propriétaires, ils créeraient un antagonisme entre les petits cultivateurs et les paysans et qu'ils gagneraient les sympathies de ces derniers, mais les propriétaires ont gardé uneprudente neutralité et ont su éviter tout conflit. L'administration russe n'a pas réussi à gagner les sympathies des paysans, car l'employé russe ne sait pas administrer un pays sans froisser les populations et tout compte fait, l'impôt à payer à l'Etat est plus onéreux que les obligations dues autrefois aux propriétaires. Au surplus un employé russe ne fait rien pour rien. Il faut à tout propos payer un pot de vin, ici pour ne pas avoir de difficult;$s, là pour écarter celles que l'administration a soulevées. Les grands propriétaires se soumettent à cette nécessité, ils préfèrent payer et avoir la paix, mais le paysan rechigne longtemps avant de s'exécuter.
La crise foncière a été trop forte et trop longue pour que la grande propriété n'ait pas été gravement atteinte. Pendant les deux années qui suivirent rinsurrection, une guerre de partisans acheva de ruiner le pays. Il fallait sans cesse satisfaire aux réquisitions militaires. La réforme agraire ayant été appliquée comme on l'a vu plus haut, toutes les exploitations furent désorganisées ; on ne trouvait plus le personnel suffisant pour les travaux des
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champs, la valeur vénale des terres était considérablement amoindrie, l'insolvabilité d'un grand nombre de propriétaires étant notoire, on leur refusait du crédit. Par bonheur, plusieurs années de bonnes récoltes, la baisse du rouble, le développement de l'industrie et du commerce intérieur ont permis à un grand nombre d'agriculteurs d'échapper à une ruine complète.
C'est surtout au Crédit foncier que les propriétaires polonais doivent leur salut. La fondation du Crédit foncier de Pologne est antérieure à 1830. Le pays épuisé en hommes et en argent par les guerres de Napoléon fut une première fois sauvé par cet établissement. Dans les moments de crise, les agriculteurs ont toujours trouvé là un crédit facile, sans lequel ils auraient été obligés de vendre leurs biens à vil prix, et ces terres seraient infailliblement tombées entre les mains des Allemands qui étaient toujours prêts aies acheter. Chaque fois qu'un héritier désire éviter le morcellement d'un domaine qu'il faudrait partager, il s'adresse au Crédit foncier et remprunt qu'il y fait lui permet de dédommager ses cohéritiers. Ce cas est très fréquent. — Mais cette institution paraît avoir déjà donné en Pologne tout ce qu'on est en droit d'attendre d'elle. Le chiffre des emprunts dépasse déjà cent millions de roubles; aller au delà pourrait avoir le grave inconvénient
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(le fausser r«sprit de rinstîtufion, detropmcdiiHfier la terre, et d'en élever le prix plus que ëe wrison. Autrefois les terres étaient capitalisées sur le Isàux de 6 0/0, aujourd'hui elles «e venâeut surileianiL'de 4 0/0. Dans ces conditions, les Mis de euStuife^eties intérêts à payer pour les empruTPts'&tfteauiQBéâit foncier représeirtent déjà près àe 6^ 0/0 et la "terre ne donne pas cette rente. En résumé, sur lesdiK^)» douze mille propriétaires dont les terres fotnient la moyenne propriété, les deux ^iers i»mt saurés aujourd'hui, le reste est trop compromis pour éviter uneroine plus xm moins procbaiae.
n a été publié en mars dernier dans une iwvue de Varsovie (Niwa-hi Plaine) une étude «te M. Louis Gors:ki snv IHmportancett les devoirs d^ ùz grande propriété dans le royaume de Pologne. J'an mettais les réflexions suivantes :
Depuis une quinzaine d'années les grands propriétaires, qui oilteu *à passer la crise firovoquée par la*réforme agraire, ont fini par perdre te goût des travaux agricoles. Ils se plaignent de n'y {Uts trouver une rémunération* suffisante de leuns peines, d^étre obligés d^e vivre lc«n de tout centre iatcHôo-
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ixi^,'mtû'Ummi liiitte^ toutes sortes de ^eserHifits de ia '^«rt âe l^idmiQtsîtratioii locale. {Beaucoup pnsmtônt^ parti ée jsoos-kmer leurs terres ;à des juifs «st id'aiterifiaUlerJtes fvilies duiK>yauiiie. — Il est vrai que Tadministration russe, qui se plaît quelqifâfins À rniéiBageriesPoionaâs de Varsovie se montre toiijouirs tHRirassière dans les campagnes. À diaque pss'xxi'se heurte aux xosesures arbitraires des petits empiojés; il'a«$t inutile ^-de p^Ttor ^inte ^t c>^ n^ÊmBmoajff^nt dangereulL. ^ A Wwsume tm obti^ot un passeport en quaraiit&»àuft teun^ 4M11S im campagnes il faut des mtm, iLa "vioinaitté e^ si négligée que les commaiii«a^iR»iiatxie ^rmsfns *fsmi, parfois iiiapossibèes:; les 4m«eaiiKd^ so Ait très
distants lesuns desautres, le&iettresssstiesjourniaisiL n'arrivent la plupart du temps que tous l<es ^iKOt jours. Tout ce qui touche au ciilte 'catholi'que «sft Vot^ de mille dimcultés.
Déjà un grand nombre de paj^^ns sont attinte vers les villes par le développement excessif que le commerce et l'industrie ont pris depuis une dizaine d'années. Si les propriétaires font de môme, ce sera un grand malheur pour la nationalité polonaise. M. L. Gorski démontre que la crise agricole est sur >tei»)iift'âe ^ir. :La tekie in mnbàe ryerme^ aisfx p^opril$tai^g6^dbe «ventine lesns produSts À iftes 'prtK ttiipdr«iuiQsii4seaKtqiie ip&mmiJC^bsaiTltmitxàr
tivatetiTS des autres pays ; on a la main-d'œuvre à bon marché; la plupart des domaines ont une étendue de cent arpents, c'est assez pour qu'une famille puisse vivre honorablement et môme faire quelques épargnes.
Ce qui manque aux propriétaires, ce sont les connaissances pratiques pour obtenir une production à bon compte. On ne sait avoir ni de bons chevaux, ni de bon bétail, ni de bonnes volailles, ni de bons fruits. On néglige même d'entretenir les forêts qui constituent une grande richesse.
La petite noblesse polonaise ne parjit pas comprendre les grands services qu'elle peut rendre au pays. Les paysans représentent soixante pour cent de la population du royaume, c'est en eux que réside toute la force naiionaie. Au lieu de les^
laisser livrés à eux-mêmes et tomber dans la main des juifs, elle devrait entretenir soigneusement de bons rapports avec eux et les aider de ses
conseils.
C'est sans doute un grand malheur que la réforme agraire ait été faite par les Russes avec cette rage haineuse, car des mesures qui sagement appliquées
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eussent donné un grand essor au pays ont failli compromettre à jamais la fortune publique. Mais par contre, la participation de la masse des paysans à la propriété a grandement développé la richesse publique, a augmenté le bien-être de la masse du peuple et a élevé son niveau moral. Émancipés politiquement les paysans ont été par là émancipés socialement. Il serait à désirer que le nombre des petits propriétaires s'accrut considérablement. Une récente statistique montre que dans le seul gouvernement de Kalisz les paysans ont acquis, de 1864 à 1882, 53,759 arpents de biens seigneuriaux, moyennant 3,414,605 roubles. Il se produit donc peu à peu un morcellement des grands domaines. Le pays ne peut que gagner à ce que cette transformation s'opère rapidement.
Le fait le plus caractéristique, et qui prouve rétonnante vitalité de la race polonaise, est l'augmentation vraiment inouïe de la population :
Le royaume avait 2,717,287 habitants en 181Q, et en 1880 il en comptait 7,219,077. Suivez la progression 3,914,665 en 1832, 4,972,193 en 1862, 6,078,564 en 1870 ; et le pays a été ruiné par les insurrections de 1831 et de 1863 et a subi deux épidémies de choléra. En Galicie, la progression est moins forte, mais elle accuse encore une grande vitalité chez
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les :P(4(mafe'et lœiilvtMttes. — <341^l93i8iiâSi»BQls
€66 ckmnéeB «t«ki98giicB tn'écfaanpent ipas «ibl AUeuïMciic^, ite Trient las P^looais «e auiltiplMr : 3^(IO;O0O «1 Prusse, â^!K)0,0^i^ Autriche, .près ée %fifèàfitO àBXis lie ro^^anioie de Poiogne, en LUhxiaiiîe •et en Ruth^ie.^u bas mot fias de treize millioitt ^ Polmmis ]^és «cries deiULrivesde te Vistuie'i. U y a eePtalaernent de ^^ku iaire songer le chaneeher^eiBoirlin. Aom certains journaux ont^ils pH^ tendu que M. ée BhsmwrxskuYmt demâ^t^mmit ques^ tîoiiiié «m haut personnâ^ge polonais «ur las 4is.px>isitiotis de ses compattriotes. La Pologne ^soutient- 3sllente3 éléments i»sez ^loUdes^ 4es esprits ^assez «eges'paur «e gouveasaer elte-aréme?» Les derato^ événements de Pologne en 1863, mirait dit M. de Bismarck, font qu'on se demande si les hommes de boa ^senB^soïkt complètement dépourvus d'influence dans Totre pi^ys. » Que cette conversation soit ou non apocryphe, elle répond tellement aux préoccupations de tous les hommes politiques de i'Ailemagae, de TAutriche et de la Russie que la presse s'en est emparée et a £ait mille commentaires à ce
J^.posé souvent la même question à desPcdo-
1 Voir, dans les Annexes, le tableau de le. population polonais j
(AA&eaeifîK).
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nais, A d'exceUents patriotes. lieiir répome «i feu vsoriétet j'ai^enti que eeta^v^Bu ilettirvpesait
— '«lion, ïa'^iit-ilB dlt,iiiotneîiaysîi'iœt'pas«»eDre atrinné è un <^gpé ^ie farmatiûm sociaAe çui lui ipeis mette deTeprendre «lès aujoierd^iiui sa place ^issi \e& imtîOQsët de i^ofui^suivre a<vec «uccèis {^aalsfiicm hUtQTifpxe.'Uiêiémmît aristocmtiqite iiie 'v^'plîXB i^iie sur sou fiftSBë -éij «aiif ifuelquês ÊamilteBiqui^isont placées sur un piëdastal qifte leur a dressé Ab tùvLt temps la vénération populaire (les Zamojski surtout), les unps ne sont pas à la hauteur de leur mission et les autres sont à la discrétion des juifs ou se font les plus humbles servantes de la Cour de Pétersbourg.
S il y a en tête de la szlachta quelques intelligences d'élite qui ont une perception exacte des intérêts publics, c'est dans les derniers échelons de cette petite noblesse et parmi les propriétaires de tout petits domaines que réside la force nationale, et plus bas encore parmi les paysans qui peu à peu arrivent à devenir eux aussi petits propriétaires par le morcellement des terres. Eh bien ! tout le monde s'accorde à reconnaître que les petits gentilshommes n'ont pas assez d'instruction pour avoir la notion exacte du rôle que la Pologne aurait à remplir, une fois qu'elle serait reconstituée, et la sagesse de n'agir que progresoivement pour maintenir un
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état de choses durable. Il y a là un grand progrès à réaliser. Il faudrait aussi que le morcellement des terres s'opérât sur une plus large échelle. Ce n'est que par la participation de la masse des paysans à la propriété, qu'il se formera un corps de nation assez robuste pour servir de point d'appui à un gouvernement sage, soucieux d'assurer le bien-être des populations et résolu à ne . faire courir aux Polonais aucune nouvelle aventure. •
LA FORMATION DU TIERS ÉTAT POLONAIS
L'ancienne Pologne n'était pas un royaume, mais une oligarchie, une petite république de nobles. Le roi n'était que le premier des gentilshommes du pays. Jaloux de l'autorité royale, les nobles étaient aussi jaloux les uns des autres; ils s'opposèrent longtemps à ce que les dignités sénatoriales fussent héréditaires. Il n'était pas permis de prendre en Pologne des titres nobiliaires, de sorte que la plus grande partie des Polonais titrés sont d'anciens seigneurs de Lithuanie et de Ruthénie. La noblesse était parvenue à un tel degré de puissance qu'elle était de fait le seul pouvoir dans l'État. La royauté n'eut jamais la force de contrebalancer cette influence. Il a manqué à la Pologne un roi comme Louis XI et un ministre comme Richelieu .
Pendant que la noblesse exerçait un contrôle étroit et méfiant sur les moindres actes des rois, elle avait soin d'empêcher dans les villes la formation d'une bourgeoisie. C'était pour elle une nécessité sociale et politique. Des milliers de gentilshommes, n'ayant pour toute fortune que quelques arpents de terre, recherchaient les emplois qu'occupaient le» bourgeois dans^ le» awtrje» pays. Les uns remplissaient des fonctions de second rang dans les maisons de la grande aristocratie, d'au-
très étaient avocats, officiers de police judiciaire, receveurs des denierar puMi<3s> administrateursd» domaine» de FÉta*. Si on avarit Imssé* la bourgeoisie grandir elle' eàt disputé un- joar*à^ la petite» noblesse toutes ces- ftmctions- et; deiwnae riblle et infl^entfei eût réclam* la part- qui dbit revenhr au tierar état diansh toute société biœ* orgmri«ëe«
Les roi» die Pologne? comppenanfr lia nécessité è^ développer tes villes-, ftivorisèmit l'innnigisa tioft de»- Allemandish. Ceux-ci devinrent bientôl' Polonais^ et finirent par former une classe* moyenne assez importante; Ge mouvement, tt^ consiéérabîe^ au xiv»- siède sous Casimir le- Gpi:tnid^, se Qontînue jusqu^au milieu dli xvi« siècle; Aujourd'hui encore* la* populiation des villes. Bien que formée d'Allemands à l'origine, est un cfes éié-
LA FORMATION DU TIERS ÉTAT POLONAIS 2Î
mente de la nation polonaise où le* patriotisme est le plus \ivace. Il est vraisemblable que si le tiers état n'avait pas été écrasé par la noblesse, il eût retardé, sinon empêché la chute de la Pologne.
La bourgeoisie se composait principalement' dé marchands et de fabricants des villes, les nobles s'appliquèrent à les ruiner. Les droits de douane qui protégeaient ces petites industries fUrent supprimés. Les gentilîshommes campagnardïsr n'à?vaiènt aucun besoin de cette protection pour ragrfculture, et cette mesure leur permettait méttie dfe faire venir de rétranger à meilleur compte tes^ pwduils manufacturés. Les villes une ft)isf ruinées, on lès dépouilla dfe leurs* droits politique». ETlës n'envoyèrent plus de représentants à la diète. La noblesse s'attaqua ensuite aux franchises municipales. Eïi vertu des chartes qui leur avaient éfé octroyées, les bourgmestres et l^s^ conseillers- municipaux devaient être pris parmi lès bourgeois ; les nobles se ^Yent attribuer Ife droit aux' fonctions dé bourgmestres dans Ifes ville» situées sur leurs domaines. A la fht du xvi,** siècite* les villes de Pologne n'avaient plus ancune signification dan» lé royaume; Le* tiers état avait vécu. '
n ftttt firtmcftii^pllirdè dètrx siêete» powrvtrîr le
tiers état se reformer. C'est encore en grande partie à l'immigration continuelle des Allemands et des juifs que les villes, de 1815 à 1830, doivent leur retour à un état prospère. Comme au temps du royaume de Pologne, les Allemands et les juifs se fusionnent assez rapidement dans la masse polo« naise et deviennent de bons patriotes. Ce phénomène est étrange et prouve la force d'assimilation de la race polonaise qui, démembrée et exposée à toutes sortes de persécutions, a su encore, pendant le cours de ce siècle, absorber et transformer les éléments les plus hétérogènes. La préoccupation des Polonais est aujourd'hui de savoir si la nation a encore une vitalité assez grande pour s'assimiler la population juive toujours croissante.
Les Allemands ne sont dangereux que quand ils arrivent par masses et forment des centres nouveaux. Ainsi Lodz, où les Allemands sont arrivés tout d'un coup pour y créer de grandes industries, est une ville complètement germanisée. Mais on voit dans presque toutes les autres villes industrielles les Allemands perdre peu à peu leur caractère propre. Les centres de création récente ne sont pas encore devenus polonais, mais on ne peut déjà plus les compter comme des groupes allemands. Les habitants ne sonl ni Allemands, ni
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Polonais, ni Russes, ils sont citoyens de la ville qu'ils peuplent.
Dans la plupart des villes, il y a un noyau assez fort de Polonais. Les commerçants, industriels, avocats, professeurs, hommes de lettres forment un élément capable de maintenir la tradition nationale. C'est à Varsovie surtout qu'on assiste à un développement rapide du tiers état polonais. Cette cité plébéienne et bourgeoise a, de tout temps, donné les preuves du patriotisme le plus ardent. Depuis vingt ans que la petite noblesse de province, découragée et appauvris, semblait devoir mourir d'anémie, la population varsovienne, qui avait le plus souffert de la répression barbare qui suivit l'insurrection et qui ne vit se clore l'ère de sang que pour passer sous un régime de terreur, a trouvé dans cette lutte de nouvelles énergies.
En 1860, Varsovie n'avait guère plus de 200,000 habitants et le prince Tcherkasky annonçait, au lendemain de l'insurrection, qu'elle serait bien» tôt une ville déserte. Il parlait ainsi dans ces tristes jours où tout dénoncé était suspect, tout suspect déporté et où les convois de victimes se dirigeaient par milliers vers la Sibérie. Moins de dix ans après, en 1812, on comptait à Varsovie 276,000 âmes, en 1811, 308,000, aiyourd'hui,
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384,530 S et même 401,000 si Fou comprend là garnison et la population flottante. Varsovie efst donc plus peuplée que Lyon, la seconde vilte de tnoce, qui, au recensement de 1876, n'avait que 342,815 habitants. Si on défalque de la popuIatioB de Varsovie les soldats russes qui forment la gapiiisoa* 127,000 juifs, cinq à six pour cent de la mmsi \ ouvrière représentant les contre-maltses; 6t diefs d'ateliers allemands, tout le personne des drvers services publics d'od les Polonais soi^ sph tématiquemeni exclus et où sont employé» ém Russes, le groupe des professeurs russes de PUiii* versité et des gymnases, si on retranche enoaoe de la masse des bourgeois qui se disent Poionài% les israélites devenus catholiques^ les Aiteniaiiili polonisés de firaiche date, on ne trouvera qufim bien petit nombre de ces Polonais de vieille sotudle encore si nombreux à Cracovie.
Comment cette masise composée d'élémenti» si
^ Population de Varsovie d'après les tableaux du bureau db 8taastique de Varsovie
EaiSM. Eal8U«
Catholiques 131 .SOS 227.59»
Juifs 72.776 127.194
Protestants 15.017 18.163
Orthodoxes 3.026 11.179
Divers 279 401
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divers, absoiWe par les occupations commemaîes et industrielles, séparée de l'Occident par le murde Chine que les Russes ont élevé le long de leurs frontières, privée de toutes les institutions qui" ailleurs maintiennent chez les peuplés le sentiment national, est-elle animée du plus ardent patri^otlsme? Voilà ce que les Polonais n*ont jamais bien pumf'expKquér. Ce n'est pourtant pas très engageant de se poser comme patriote polonais en Russie, on n^en retire aucun avantage et on s'expose à toutes sortes de contrariétés de la part de FadministratioR. Dans un temps où, môme chez les peuples qui se pîtpïent le plus d'intelligence et d'élévation de caractère, bn voit tant de gens rompre avec les traditions les pluâ respectables, s'incliner devant le fait accompli, et, par peur de perdre les places qu'ils tiennent de la faveur du gouvernement, transiger avec les prîncîpQs qui sont la sauvegarde des sociétés, ce qui se pasëe à Tarsovie e* à Posen est un phénomène.
« Il n'est pas possible, dit M. Renan, recevant » M. Cherbuliez à l'Académie française, qu'un pays » qui possède dans son sein tant d'esprit, tant de » cœur, tant de force de travail, une telle somme » de conscience et d'honnêteté, ne surmonte pas les » germes de maladie qu'il porte en lui. Les dix » justes qui auraient pu sauver Sodome eussent
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» pesé d'un poids bien léger, les jours d'élection, » dans les scrutins de cette yille coupable, et pour- » tant au jour solennel où TÉternel compte les » siens» ils auraient suffi pour faire absoudre la cité » entière. Finissons donc par Fespérance. »
Ces dix justes tous les trouverez à .Yarsoyie et c'est par milliers que l'Éternel peut les compter en Pologne. A Cracovie, à Posen, à Varsovie, vivent dans le silence et le travail, des familles de vieille souche qui ont conservé les saintes traditions de la Pologne et n'ont jamais désespéré du salut de la patrie. Bien que leurs membres aient été écartés de toutes les fonctions publiques et soient encore préoccupés de sauver les épaves de leurs fortunes, ils sauraient, le cas échéant, s'imposer les plus durs sacrifices pour reconquérir la liberté. Les petits bourgeois des villes et les petits nobles des campagnes sont encore deux points d'appui pour la reconstitution de la nation polonaise.
LES nnFS DANS LE ROTAUME SE POLO&KE ^
Les atrocités dont les juifs ont été victimes en Russie ont soulevé dans toute la chrétienté un cri d'indignation ; et ce n'est pas au moment où la persécution est sur le point de cesser qu'il faut relever leurs torts. J'ai eu ailleurs l'occasion de dire les causes de la haine des paysans roumains à leur égard ; la situation est identique en Russie, et on pourrait dire de la plupart des villages ruthènes et polonais ce que j'écrivais alors sur le rôle des juifs dans les villages moldaves *.
La Pologne a de tout temps été le pays le plus hospitalier du monde, tous les opprimés savaient y trouver un asile, les juifs en ont fait leur patrie. Sur les sept millions de juifs qui sont répandus dans les diverses parties du globe, 5,500,000
^ Un nouveau royaume. Voir le Correepondant du 25 aYiil 1881 •
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sont en Europe, presque tous sur le territoire de l'ancienne Pologne et des pays voisins. D'après des évaluations approximatives il y a 3,000,000 de juifs en Russie et en Pologne, 1,500,000 en Autriche- Hongrie, 600,000 en Allemagne, près de 300,000 en Roumanie.
Dans le royaume de Pologne la progression est si rapide que la plus grande préoccujf^tion des Polonais est de savoir s'ils auront assez de force pour s'assimiler peu à peu cette multitude de juifs. On comptait en 1816, 212,000 juifs ; en 1831, 373,000; en 1856, 473,000 ; en 1873, 860,000 ; aujourdTiui leur nombre dépasse un million.
Nous retrouvons en Pologne comme en Galîcie deux catégories de juifs : les orthodoxes et les progressistes. Ces derniers ne sont guère que dans les villes et malgré les efforts de leur chef le docteur Natanson, ils restent en infime minorité. Les orthodoxes se tiennent sur leurs gardes ; dans les écoles primaires (chajder) ils s'appliquent à inspirer aux jeunes générations le respect des traditions et à leur inculquer les préjugés qui ont contribué à les rendre égoïstes et exclusifs. Aussi ne manquent-ils jamais de dénoncer à l'autorité russe la propagande progressiste et se plaignent-ils qu'on essaie par là de les poloniser,
La Pologne est cependant le pays où la fusion
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des jaifs dans ia masse de la population s'opère dans )a plus graofide proportion. Placés entre les Russes et les Polonais, c'est pour ces derniers que les juifs ont pris parti. Sans doute vous trouverez beaucoup de négociants juifs, très cbauds partisans de rautorité russe, mais ' vous apprendrez bientôt gu*Bs sont pour la pkipart fournisseurs de Tarm^ ou des divers services publics. Leur intérêt leur impose leur manière d'être. Le haut fonctionnarri^ russe est une proie. La coterie juive s'en empare dès son arrivée dans le royaume. Résiste- t-il ? Elle arrive plus lentement, mais elle arrive sûrement il le circonvenir : les juifs trouveront toujours une femme assez accréditée pour servir d'intermédiaire. Mais en dehors de ces cas particuliers, les juifs foiô cause commune avec les Polonais. L'antipathie pour les Russes est telle qu'il arrive souvent que les marchands juifs leur font des prix doubles de ceu^c qu'ils font aux Polonais. C'est là un fait très connu en Pologne. Les juifs et les paysans polonais finissent toujours par s'entendre ; aussi le mouvement anti-sémitique n'aura jamais dans le royaume la même intensité qu'en Allemagne. Les Polonais déplorent les scènes qui ont eu lieu à Varsovie en décembre dernier, lors de l'échauffourée de l'église Sainte-Croix, et en font retomber toute la responsabilité sur rautorité russe. Les mesures administra-
tives que prend sans cesse le gouvernement de Saint-Pétersbourg à l'endroit des juifs sont bien de nature à augmenter l'antagonisme des juifs pour les Russes, et par suite à amener un rapprochement plus intime entre les juifs et les Polonais. Dernièrement encore l'autorité russe rendit une ordonn:ance aux termes de laquelle le nombre des médecins militaires juifs ne pouvait excéder cinq pour cent du nombre des médecins militaires de l'Empire; prescription en contradiction absolue avec leur diplôme qui leur donne la faculté d'exercer la médecine sans restriction aucune.
Pourchassés en Russie, traqués en Allemagne où la ligue anti-sémitique se renforce chaque jour, les juifs se rapprochent maintenant plus que jamais des Polonais auprès desquels ils savent trouver un meilleur traitement. Cette entente des juifs et de la population aux dépens de laquelle ils vivent est spéciale au royaume de Pologne. On sait combien est ardente en Allemagne, en Russie, en Roumanie, en Autriche, la haine que les juifs ont soulevée contre eux. Pourquoi n'en est-il pas de môme en Pologne ? Là aussi toute la financé est entre les mains des Israélites, tout le commerce des villes leur appartient ; dans les campagnes ils occupent une partie des villages et ils y pratiquent l'usure sans le moindre scrupule. Dans quelques localités le juif
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est déjà devenu propriétaire du domaine du seigneur polonais.
Rosser les juifs n'a jamais été dans les habitudes des Polonais. L'esprit de tolérance ayant toujours régné en Pologne, les juifs polonais n*ont pas comme leurs coreligionnaires des autres pays le souvenir de violences et d'outrages que les générations qui se succèdent ne peuvent oublier. Arrivés à la fortune les juifs n'ont donc aucune vengeance à exercer, la société polonaise semble môme les inviter à entrer dans son sein, il n'y a entre eux et les catholiques polonais d'autre séparation que celle qu'ils établissent eux-mêmes par leurs préjugés et leur manière d'être ; tandis que dans les autres pays où on les traite comme des parias, le jour où ils ont l'argent et la force ils constituent une société à part et déclarent la guerre à l'aristocratie dont ils se sentent méprisés.
En Pologne le juif parvenu à la fortune cherche généralement à apporter au pays le contingent de ses efforts, souvent il se fait catholique et entre alors de plain pied dans la société polonaise. Le baptême emporte en quelque sorte la naturalisation sociale. Déjàauxvi® siècle les choses se passaient ainsi, un juif baptisé avait les mêmes droits que les nobles, le plus souvent il était glacé sous la protection de quelque riche polonais qui en avait accepté
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le parrainage et qui Taittorisait même à prendre son nom. D'autres ajoutaient simpleoteut à leur Bou ime finale poloiàaise, c'est ainsi qoe pkis d'un léYkkj catholique est un ancien Lévi ismélUe. Beaucoup empruntèrent l»u*s noms aux villes de Pologne : Plocki de Pkxck, Kaliski de Ealisz, Waeszawski de Varsovie. <2u^ues-iins de ces catbéeainënes eurent même la £Emtaisie de s'afitibler des ncMBS polonais les plus retentissants ; ils puisaient dans les gloires nationales à pleines mains ; par exemple, vous trouverez en Pologne bien des familles juives du nom de Leszczynski (comme le roi Stanislas) ou de Zamoiski et ce n'est pas sans peine ^ue la glorieuse famille des Zamojski a réussi à leur faire changer le J en i pour éviter toute confusion. D^à au XVIII® siècle on avait dû interdire aux juife convertis de s'approprier certains noms historiques.
Après le troisième partage de la Pologne, alors que la Prusse s'étendait jusqu'à la Vistule, les juiÊs furent moins libres pour leurs changements de noms. Les Prussiens les forcèrent à prendre des nom&i allemands. Tant mieux pour ceux qui pouvaient payer, on les appela Kronenberg (montagne des couronnes), Goldberg (montagne d'or), Silbersiein (pierre d'argent). . . . ., quant aux pauvres on leur imjposait les noms les plus grotesques. -^
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Des ordoMaifeCes des empeofeiirs Nicolas I*' et Àkxaikdre II ont défendu awL jniiis de ebafOger leurs Skoios de luûiUe. Pour se so«stFaire à cette prescripiieA, kieftdes>infsaïleiiiaiidss qui veulent se faive passer povir juifi» jW)lonaisi^ute&t un nou polonais à leur .pMmer Bom, par exeinple : X«es Kirschrot s'appellent Kirschrot-Prawnichi.
Les Polonais n'ont pas eu jusqu'ici à regretter leur tolérance. Un grand nombre de familles Israélites sont devenues catholiques et font preuve du patriotisme le plus élevé. Citons notamment les Mehesy ou Franquistes, anciens disciples du juif Franck qui avait formé, au siècle dernier, une petite église et qui finit par se convertir. Ils sont environ une cinquantaine de familles dans le royaume de Pologne. Parvenues à la quatrième génération, ces familles ont conservé leurs traditions, sont très attachées à la foi catholique, jouissent de grandes fortunes et s'occupent activement des affaires. Elles montrent ce que la Pologne peut attendre des juifs si on réussit à les assimiler. M. Wolowski, l'un des fondateurs du Crédit foncier de France, était franquiste, de môme les Zielinski, Jasinski, etc. . .
Pendant l'insurrection de 1863, on vit bon nombre de juifs combattre avec les insurgés pour l'indépendance de la Pologne et, après la défaite, les
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smyre dans Texil. Aujourd'hui la plupart des Israélites instruits se feraient volontiers catholiques, mais beaucoup craignent de perdre les avantages de la solidarité juive sans être accueillis de suite sur un pied complet d'^alité parmi les catholiques. Un certain nombre se font luthériens.
xxvm
L'UNIVERSITÉ DE VARSOVIE ET SON INFLUENCE SUR L^ÉDUCATION NATIONALE
Il y a deux moyens de dénationaliser on pays. Le premier consiste à s*attaquer au paysan en s*emparant du sol, le second, à s'attaquer aux classes supérieures en détruisant chez elles la notion du devoir social.
Le premier moyen est le plus sûr. Quand on a dépouillé le paysan de la terre de ses pères et qu'il n'a plus d'autre ressource que d*étre un simple manœuvre, on a définitivement triomphé d'une nation. Mais il faut des siècles pour une telle entreprise et, même réduit à cette triste condition, le paysan conserve encore longtemps ses usages et sa langue, et arrivé aux derniers échelons de la misère et de l'ignorance, la foi religieuse résiste encore en lui. Le dernier homme d'une race tombe avec le dernier prêtre.
Le second moyen est le plus rapide. Dès qu'on a réussi à ruiner la noblesse, à asservir le clergé, à éteindre chez les classes dirigeantes la notion du devoir social, Tamour du bien public, le respect des traditions, la passion de la gloire nationale, le peuple n'a plus qu'une vie factice. Il perd bientôt toute signification politique ; il est frappé au cœur;
Pendant des siècles la haute aristocratie et le clergé furent dans tous les pays les dépositaires des traditions nationales. Chaque fois que la noblesse est détruite ou dispersée, on peut dire que la najtion a cessé d'exister politiquement. Au xiv* siècle, la noblesse bulgare, serbe, roumaine, tombe sons le cimeterre ottoman. A Mohacs, c'est le tour de la noblesse hongroise ; à la Montagne-Blanche la noblesse tchèque disparaît. C'est autant de peuples qui perdent pour des siècles leur indépendance. Plus tard, quand Marie-Thérèse veut dompter la Hongrie, elle attire à la cour de Vienne ce qu'il reste déjeunes magnats, leur fait contracter des mariages avec des Allemandes et essaye par ses faveurs de leur faire oublier ce qu'ils doivent à la patrie magyare^
. Aujourd'hui les nations qui ont longtemps souffert, et qui, au milieu des épreuves, ont compris quels étaient les éléments essentiels à leur exîs-
L'UNIVEBSrnÉ DB TARSOVIB 235
tence, ont reconnu le besoin de retrouver une arfstocratie. La Hongrie a en soin, il y a çuinze an«, de ne pas laisser à Fécart les anciennes fistmiflés dé magnats ; elle leur a rendu la situation qa*iriles tenaient des vieilles constitutions du pays. Les prérogatives dont elles jouissent n'excitent pas tel jalousie des masses et le Magyar le pluis pauvre est fier de leur splendeur. Eli Bohême, les Tchèques, parvenus par la seule force de la démocratie à im^poser leur progi^mme à la cour de Tienne, entourent de tous les égards la noblesse de Bohème et lui rappellent au besoin que, malgré ses attaches allemandes, elle doit servir la cause tchèque.
Le clergé, pour qui toute nation comme tout îadl*' vidu a une mission providentielle à remplir, se montre partout le gardien des anciennes traditions. Cfest un des éléments les plus forts pour maintenir tes principes sociaux. En Hongrie, en Bohème, «1 Pologne, on lui réserve une large place dans fet direction des affaires et son influence, loin d'être contestée, est considérée comme légitime et même nécessaire.
Ecraser la grande aristocratie et tuer Pinfluence du clergé sont donc les deux premiers articles de tout programme tendant à détruire FeMsprit national.
Les peuples que tes révolutions politiques ont
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privés de ces deux grandes forces sociales n*ontplii8 d'autres guides que certains esprits d'élite dont les circonstances ont facilité Téclosion et qui ont été façonnés par le haut enseignement des universités. Dans les sociétés démocratiques, l'Université joue donc un rôle capital. Aussi les despotes, soit dans les monarchies, soit dans les républiques, ont toiyours su mettre la main sur cette grande école des peuples.
C4haque génération appdrte à un peuple une jeunesse pleine de sève et de grandes aspirations ; c'est parmi cette phalange que se trouvent les nobles caractères et les âmes généreuses destinés à prendre la place laissée vacante par les gentilshommes énervés qui ont renié les traditions de leurs ancêtres et déserté le poste que leur assignait le devoir social. L'université est le rendez-vous de ceux qui sentent en eux Ténergie nécessaire pour tracer leur sillon dans la vie. L'étude de la philosophie, de l'histoire, de la littérature et des sciences doit éveiller en ces esprits, encore à la recherche de leur voie, des sentiments élevés, des idées libérales, et l'amour du bien public. L'étudiant n'est pas encore arrivé à ce degré d'égoïsme sceptique qui l'empêche de se passionner pour sa patrie, quand il suit la marche glorieuse de son pays à travers les siècles. SU fait la comparaison entre le présent et le passé,
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et qu'il voie sa patrie avilie, sa race prête à périr, il creusera de lui-même les problèmes sociaux, cherchera le moyen d'arrêter ses compatriotes dans leur mouvement rétrograde et leur montrera la voie qu'ils doivent suivre. Le réveil de l'esprit national pendant ce siècle n'a pas d'autre cause.
Un gouvernement, qui veut empêcher une tradition nationale de se reformer, doit donc avant tout s'emparer de l'université qui est la grande école d'éducation. Il veillera à la rédaction des programmes, marquera la tendance de l'enseignement, désignera pour les chaires des professeurs qui soient à sa discrétion. Il leur interdira l'usage de la langue maternelle des étudiants, les obligera à parler la langue officielle. On devra taire dans les leçons tout ce qui peut réveiller le sentiment patriotique ; au besoin on faussera l'histoire et on fera à tout propos le dénigrement du passé. Malgré tout il pourrait arriver qu'il y eût parmi les élèves des esprits élevés, ardents dans la recherche de la vérité, sur lesquels ces manœuvres n'auraient pas de prise. Pour enlever à ceux-là toute velléité de s'occuper des intérêts iiationaux, leis profpsseurs s'appliqueront à fausser l'âme ï)Our pouvoir plus facilement fausser le Jugement de ces esprits Indépendants.
Des hommes comme Palacki, Jugmanu, Safàrikt Bieger sont gênants pour un gouvernement. Que de tracas un pouvoir despotique aurait érritte, si au temps de leur jeunesse, il avait pu tuer dans ces âmes Tamour du pajs. Désintéreaséft, apôtres, aimant le peuple» cberchant la gloire, ito ont pu faire de grandes choses et relever leur pays ; sceptiques, égoïstes, à la recherche du hienétre et des jouissances faciles, ils n'eussent rien fait pour la Bohême et les Tchèques n'exiateraient plus.
Les Busses ont compris tout cela; ils ont organisé l'université de Varsovie en conséquence. Sur 1,113 étudiants il y a 800 catholiques, tous Polonais. L'enseignement y est donné en langue russe. Tous les professeurs sont Busses ou dévoués corps et âmes à la politique russe. La haine de tout ce qui est Polonais est le brevet moral indispensable pour occuper une chaire, et dans le choix des profes* seurs, Tautorité s'applique à désigner ceux qui ont les tendances les plus positivistes. L'intérêt matériel, le but utilitaire, le mépris des traditions, l'étude de la science, non pour la science elle-même mais comme moyen de faire fortune, les jouissances immédiates, telle est l'essence de l'enseignement ûans toutes les branches. La philosophie matérialiste dissout peu à peu chez les élèves tous les
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gennes de patriotisme. La religiaii, Tesprit de £a* mille, ne sont plus que des conventions dont le progrès a montré la Hsbusseté. On emprunte à TAllemagme tout ce qu'elle a de plus dissolvant. Le car técbiame matérialiste de M. Bûchner est plus répandu (m Russie qu'en Allemagne, il est devenu le credo de la jeunesse russe. Il semble môme que le ministre ait pris à tâche de doter la Pologne, pour réducation de la jeunesse, des professeurs dont les doctrines ont le plus d^affînité avec le niibiltsi»e.
La société polonaise déplore ces tendances. Déjà les esprits clairvoyants remarquent que le système d'éducation russe produit ses efiEets. Beaucoup de jeunes gens songent avant tout â gagner de l'argent et, comme par im reste de pudeur, ils s'excu* setrt de cet unique souci sur la nécesi^é de reccm^ quérir une position sociale. A Ibrce de répéter que les Polonais n'ont été jusqu'ici que des Hamlets ou des Don^^ehottes, on a ûm par eonvainove la jeunesse que les grands poètes nalionattx soaftt des \itopisles, que Jutes Slow:acki est un exailé. Le temps viendra peutt-étre ou Koscioszko ne sera plus regardé que comme un aventurier. Le goût des études économiques et sociales disparaît peu à pen. Le journalisme envahit tout. Lem points de vue étrûita et mmqfÙDA fr&m&sA -la
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plus grande place dans les préoccupations Journalières*.
Autrefois, la jeunesse polonaise allait suivre les cours des universités de Padoue, de Prague, de Paris ; revenue en Pologne, elle restait en contact avec la civilisation occidentale dont elle prenait les idées ; de là chez les Polonais une tendance profondément distincte de celle des Russes. Ceux-ci pour supprimer tout contact avec ce qu'ils appellent l'occident pourri, non seulement ont élevé un mur de Chine tout le long de la frontière, empêchant ainsi tout livre et tout journal indépendant de pénétrer dans TEmpire et ne laissant passer que les produits les plus malsains de la littérature et de la philosophie étrangères ; mais ils ont été jusqu'à Interdire à la jeunesse polonaise de sortir de l'Empire. De dix ans à vingt-un ans, on ne pouvait naguère obtenir de passeports. En cas de maladie il fallait une faveur spéciale de l'Empereur; depuis un an le gouverneur général du royaume de Pologne peut en accorder, mais avec interdiction d'étudier à l'étranger. — Aux universités de Saint-Pétersbourg et de Moscou, les étudiants polonais sont nombreux et
1 Tous les Polonais ne jugent pas aussi sévèrement la jeunesse de Varsovie. Beaucoup Texcusent, car la situation d'un grand nombre d'étudiants, môme boursiers, est si précaire quHls sont obligés la plupart du temps pour vivre de donner des leçons on de faire des traductions pour les journaux.
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ils font camp à part ; à Tuniversité de Dorpat et à recelé polytechnique de Riga, où la tendance est allemande, les élèves polonais sont presque tous des fils de marchands.
Il parait qu*à Dorpat il se produit un fait assez singulier. Les étudiants en théologie protestante, boursiers du royaume de Pologne et pour la plupart fils de colons allemands des environs de Kalisz, arrivent à l'université très imbus des idées allemandes, mais au contact des élèves polonais des autres facultés, ils finissent par prendre avec ardeur fait et cause pour la Pologne. Le même changement s'opère chez les juifs polonais et lithuaniens.
Il faut rappeler ici que dans les diverses universités de Tempire de Russie, le gouvernement a limité au dixième des étudiants le nombre des élèves polonais admis à suivre les cours.
L'université de Varsovie a passé par toutes les vicissitudes de la politique. Supprimée en 1832, elle fut rétablie en 1862 par le marquis Wielopolski comme école principale polonaise. En 1867, elle fut transformée en université russe et elle comptait alors 1,600 élèves. L'interdiction de la langue polonaise et l'incapacité notoire de certains professeurs, ont amené la décadence de cette institution. En 1877 elle ne comptait plus que 643 étudiants; cette année,
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sur 1,112 élèves, les Polonais *sont an nomlNre dfe 800 : 22 pour les lettres, 125 pour les sciences, 224 pour le droit, ^29 pour la médecine ^ Le nomlnre considérable des élèves en médecine s'explique, comme pour l'université de Breslau, par rimpossibilité où sont les Polonais d'obtenir des fonctiotus publiques, ce qui les force à cherclier une carrièfe indépendante.
L*enseignement est très inférieur, il ne cadre en rien avec les aptitudes de la jeunesse polonaise ; les procédés des écoles byzantines sont le fond de toutes les méthodes. Aussi les meilleurs esprits penseul;fis qu'il serait préférable d'envoyer les élèves à Moscou ou à Saint-Pétersbourg; là du moins en âuoe d'un élément étranger et hostile à leur pays, il pourrait se produire chez eux une réaction, tandis que sur le sol natal les idées matérialistes s'infiltrent peu à peu et atrophient leurs âmes. On compte 174 juifs à l'université de Varsovie, c'est parmi eux que les doctrines positivistes trouvent le plus d'adepteei. Les schismatiques russes sont au nombre de 98, la plupart fils de popes, gens déclassés, pour lesquels ne s'offre, au terme de leurs études, aucune position sortable; ils ne sont pas vus d'un bon œil
i Voir rintéressant tableau (annexe F) qui donne, pour chatte faculté de l'Université de Varsovie, le nombre des étudiants catholiques, protestants, schismatiques et juifs.
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pair la société polonaise qui redoute leur contact pour la jeunesse. Cet enseignement qui n'a aucun prîaclpe pour base, prépare à la Russie toute une classe de mécontents prête à précipiter un désastre dont elle saura tirer parti.
au mois de mars dernier, il y eut dslns tout le monde polonais un mouvement de surprise. On apprit que le gouTemement russe allait créer une chaire de littérature polonaise à l'université de Varsovie. Un Polonais, M. Chmielowski, futMésigné pour ce cours. Sa valeur littéraire n'est pas contestée, mais comme il à manifesté d'une manière ostensible sa tendance russe dans une histoire de la littérature où l'on retrouve les idées émises sur la littérature slave, par MM. Spasowicz et Pypine, les Polonais n'ont vu là qu'une demi-concession. Aux termes du décret impérial qui est intervenu, le titulaire de la chaire ne sera pas professeur, mais seulement lecteur. Quant au cours lui-môme, après de longues discussions, le gouvern ment a prescrit remploi de la langue ricsse. Dans ces conditions M. Chmielowski a refusé le poste auquel il était appelé et le ministre a chargé deux professeurs
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russes de l'université de Varsovie d^occuper la chaire de littérature polonaise. M. Budilowlcz, ç[ui n'est autre que l'agitateur panslaviste que le grand procès politique de Lemberg, en juin dernier, a rendu célèbre et M. Makuszew. Le premier fera rhistoirè de la littérature polonaise jusqu'au seizième siècle, le second traitera les trois derniers siècles. Enfin, M. Théodore Wierzbowski, auteur de divers travaux sur l'histoire de la Pologne, vient d'être autorisé à lire en polonais quelques fragments de la littérature.
Cette solution n'a pas surpris les Polonais. C'est toujours le môme procédé. Le gouvernement Eût une promesse, les Polonais tressaillent et l'Europe stupéfaite applaudit au libéralisme des Busses. Une fois l'effet produit, le ministre disci^te le mode d'exécution de la mesure, revient peu à peu sur les concessions faites, et en définitive rien n'est changé. Je me trompe, cette fois deux professeurs russes viennent d'obtenir des sinécures et de nouveaux émoluments.
En Russie, la censure est impitoyable. Aux frontières, tout imprimé est suspect ; tout journal est saisi ; tout livre, même classique, qui contient un seul mot qui ne soit pas conforme à la doctrine gouyernementale est confisqué. Le Figaro est le seul journal français jugé inoffensif et qu*on soit certain de trouver partout. Les consuls des diverses puissances jouissent seuls du précieux privilège de recevoir des plis intacts ; c'est certainement la prérogative qu'ils apprécient le plus. La plupart des journaux allemands se trouvent dans les cafés, mais de grandes taches d'encre d'imprimerie couvrent des colonnes entières, il est rare qu'une feuille pénètre dans l'Empire sans être ainsi maculée par la censure.
On voit qu'il n'y a pas de presse en Russie, car
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il n'y a pas de presse là où récrivaîn n'a pas le droit de discuter librement les intérêts politic[ues et économiques en vue d'éclairer l'opinion publique.
L'apologie du gouvernement est la seule littérature politique qui soit autorisée. Un journaliste serait mal venu à critiquer un acte administratif ou à donner des informations de nature à soulever la moindre question politique ; la censure renverrait au bureau du journal les épreuves successives couvertes de ratures, si elle n'en interdisait pas complètement la publication. Un poète qui s'était permis de qualifier Néron de tyran m'a dit qu'il avait été prié de changer la rime et de trouver un mot moins offensant, attendu que c'était une atteinte à la majesté du Tsar que de traiter de la sorte un empereur. .. Quand le zèle bureaucratique arrive à ces extrêmes, le grotesque l'emporte sur l'odieux.
La presse polonaise est plus particulièrement (en butte aux tracasseries de ce genre. Entre chaque ligne la censure cherche une allusion. H faut un grand courage et une parfaite habileté pour tenir une plume à Varsovie. Mais il y a une telle vitalité dans l'élément polonais de cette ville et une si grande activité économique qu'en dépit de toutes les entraves plusieurs journaux
importants ont trouvé moyen de se maintenir.
Journaux politiques. — U faut citer en première ligne la Gazeta Warszawsha * (Gazette de Varsovie) qui représente les tendances conservatrices de cette petite noblesse de province (szlachta), qui vit dans ses domaines, administre elle-même ses terres', forme le fond de l'aristocratie polonaise, et qui compte près de dix mille ftimilles dans le royaume de Pologne. Le Wieh * (le Siècle) défend les mômes intérêts avec beaucoup de hardiesse et avec une tendance religieuse plus accentuée. Le Slowo (ta. Parole), organe des conservateurs libéraux, s'adresse aux mêmes lecteurs. Toutefois, son directeur, M. Sienkiewicz, romancier bien connu par les nouvelles qu'il publie sous le pseudonyme de Litwos (le vieux Lithuanien) donne à cette feuille un caractère positiviste, inconnu jusqu'ici dans le journalisme polonais, — l'étude objective des faits, le réalisme s'im posant en tout et excluant toute préoccupation deTidéal. Avec M. Sienkiewicz, le naturalisme vient de faire son entrée dans la littérature
1 La Gazette de Varsovie est le plus ancien journal polonais. Elle a été créée au siècle dernier, par un jésuite, le P. Luskina, et d^uis plus de cent ans elle 6»t la propriété de la finnille d^ Leszuio^ski. Son directeur est M. Eenif;, Tun des plus éminents publi cistes polonais. Cette feuille est à la fois modérée et progreesiste,. et est unÎTerseUement estûnée.
* Le Siècle a pour rédacteur en chef IC Zaleiid, «looeai.
polonaise, renversant toutes les traditions idéalistes que, pendant plus de quarante ans, Kraszewski, poète et romancier si fécond, avait soutenues avec tant de gloire.
La petite noblesse de province e^ abondamment pourvue par ces trois feuilles qui ont ensemble un tirage supérieur à dix mille exemplaires. Chaque gentilhomme a donc son journal politique.
Citons encore VÉcho qui n*a pas de tendance bien définie et doit à sa neutralité de ne compter que des amis — 4,000 lecteurs ; la Bibliothèque de Varsovie, et la Niwa (la plaine), revues analogues au Correspondant, très lues, très estimées et dont les tendances sont conservatrices et catholiques.
Journaux d'informations. — En première ligne, on doit citer le Kurjer Warszawski * (Courrier de Varsovie), rédigé sur le modèle des journaux américains : la nouvelle quotidienne, les télégrammes, les annonces. Il est à Varsovie ce que le Taghlatt est à Vienne. Il est lu surtout dans la ville ; sur 21,000 abonnés, 18,000 sont de Varsovie. C'est une des plus anciennes feuilles du royaume de Pologne et le caractère môme de sa rédaction lui a permis de vivre à une époque où le ciseau des censeurs a
1 Le Courrier de Varsovie a pour principaux rédacteurs MM. Szjmanowski et Czapelski.
coupé les ailes à tout organe politique. On peut citer encore pour mémoire le Kurjer Codzienny (Courrier quotidien) qui essaie de marcher sur les traces du Courrier de Varsovie. Il nage entre deux eaux, fait du positivisme à outrance, mais n'a qu'un très petit nombre de lecteurs. Le Kurjer Poranny (Courrier du matin) est le journal des faits divers, des sinistres, des nouvelles à sensation ; il est bondé d'annonces.
Journaux commerciaux. — La Oazeta Polska * (Gazette polonaise) s'occupe surtout des intérêts économiques et agricoles et fait passer la politique au second rang ; elle est la propriété de M. Kronenberg, banquier. Dans le même ordre d'idées, la Oazeta handlowa (Gazette du Commerce) qui est l'organe d'un groupe d'Israélites ; et les Nowiny (les Nouvelles), journal des intérêts matériels, qui appartient aussi à des juifs. Les Nowiny^ la Prawda * (la Vérité) et la Przeglad Tygodniowy (Revue de la semaine) sont des organes radicaux de la nuance la plus accentuée ^, Le radicalisme fait journellement des adeptes dans le royaume de Po-
^ La Gatette Polonaise a été fondée par M. Eraszewski et est dirigée par M. Léo, avocat.
s La Vérité a pour rédacteur en chef M. Okonski, qui écrit sous le pseudonyme de Swietochowski.
* Ces trois journaux sont les feoiUes préférées des étudiants de rUniyersité.
polonaise, renversant toutes les traditions idéalistes que, pendant plus de quarante ans, Kraszewski, poète et romancier si fécond, avait soutenues avec tant de gloire.
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Journaux d'informations. — En première ligne, on doit citer le Kurjer Warszawski * (Courrier de Varsovie), rédigé sur le modèle des journaux américains : la nouvelle quotidienne, les télégrammes, les annonces. Il est à Varsovie ce que le TagUatt est à Vienne. Il est lu surtout dans la ville ; sur 21,000 abonnés, 18,000 sont de Varsovie. C'est une des plus anciennes feuilles du royaume de Pologne et le caractère même de sa rédaction lui a permis de vivre à une époque où le ciseau des censeurs a
1 Le Courrier de Varsovie a pour principaux rédacteurs MM. Szjmanowski et Czapelski.
coupé les ailes à tout organe politique. On peut citer encore pour mémoire le Kurjer Codzienny (Courrier quotidien) qui essaie de marcher sur les traces du Courrier de Varsovie. Il nage entre deux eaux, fait du positivisme à outrance, mais n'a qu'un très petit nombre de lecteurs. Le Kurjer Poranny (Courrier du matin) est le journal des faits divers, des sinistres, des nouvelles à sensation ; il est bondé d'annonces.
Journaux commerciaux. — La Oazeta Polska * (Gazette polonaise) s'occupe surtout des intérêts économiques et agricoles et fait passer la politique au second rang ; elle est la propriété de M. Kronenberg, banquier. Dans le même ordre d'idées, la Oazeta handlowa (Gazette du Commerce) qui est l'organe d'un groupe d'Israélites; et les Nowîny (les Nouvelles), journal des intérêts matériels, qui appartient aussi à des juifs. Les Nowîny, la Prawda * (la Vérité) et la Przeglad Tygodniowy (Revue de la semaine) sont des organes radicaux de la nuance la plus accentuée ^. Le radicalisme fait journellement des adeptes dans le royaume de Po-
^ La Gatette Polonaise a été fondée par M. EraszewBki et est dirigée par M. Léo, avocat.
* La Vérité a pour rédacteur en chef M. Okonski, qui écrit sous le pseudonyme de Swietochowski.
* Ces trois journaux sont les feuiUes préférées des étudiants de rUniyersité.
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logne ; c^est le résultat des doctrines nihilistes qm s'infiltrent dans les classes ouvrières par le contact des Busses et des idées socialistes qu'apportent avec eux les Ailemands. On s'étonnera que les Russes tolèrent des journaux qui insinuent en Pologne les idées qu'ils sont obligés de combattre en Russie. Cette contradiction peut s'expliquer. Les Russes redoutent plus pour la Pologne la tradition polonaise catholique que les tendances socialistes ; incapables de russifier le royaume tant que la population est conservatrice, ils voient avec plaisir les feuilles ra*dicales démoraliser les masses; ils savent qu'ils viendront alors plus facilement à bout de la race polonaise*
U existe encore d'autres publications qui méritent d'être mentionnées. Je me borne à une simple nomenclature :
L'Aiheneum, la plus importante des revues de Varsovie, fondée par M. Spasowicz, l'avocat le plus distingué de Saint-Pétersbourg et dirigée par. M. Chmielowski.
La Kroniha rodzinna (chronique de la famille) a pour rédacteur en chef, le poôte Odyniec, Tami de Mickiewicz.
Le Przeglad hatolichi (revue catholique) est exclusivem«fnt consacré aux intérêts religieux.
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Le ZtiPiasttm (le propihète); reyoe protestasta^ créée par le paateur Otto.
L'IsraelUa, revue Israélite progressiste, dirigée par M. Peltin. — Il eûite aussi ime feuille t^almodiste en j ar^oa >ttiL
Journaux illustrés : Tyçadnik Ulustrowan^
(rHebdomaâaire illustré). — TffffOdnik powëzeehnnlt (i'Hebdoidadaire uniTersel). -^ Elosy (les ép^), c'e^ le plus réipanda. ^^ Blvsacz (le lieniB^ -«- Zorza (l'aurore). >
Il y a, ^1 outre, un grand nombre de remaes scientifiques, littérairea, laédicales, agricoles, é<»*itei» eb polonais.
Les journaux polonais sont aitsisi très nombimaL en province, mais Ils s<Hit soumis à: une censure plus capricieuse encore que celle de Vôrsoyie et la mauvaise administration des postes rurales: est use eptrave continuelle à leur {H^ogrès.
Les journalistes de Varsovie ont im mérite rûm en Russie. Ils ont les mains nettes et ne connaissent d'autres roubles que c^ix payés par leurs abonnéa*. On ne saurait comparer leur situation à celle fatte à leurs confrères dans les autres pays. En butte aux tracasseries de l'administration, ils n*ont pour arme que leur: phmie, et encore la censure la brise-t-elle chaque jour; ils se plaignent de né ïe^ cevoir aucun secours de Taristocratie polonaise
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dont ils servent la cause et dont Tintérêt véritable serait de les seconder. En revandie, Taristocratie reproche à plusieurs de ces journalistes de critiquer à tout propos les efforts qu'elle fait pour améliorer le sort des travailleurs et pour aider les indigents. Cette façon de se créer aux dépens des riches une popularité dans la classe ouvrière peut éveiller dans les masses des sentiments de jalousie ^et est très préjudiciable à la paix sociale et à la cause polonaise.
Avant l'insurrection de 1863, il y avait en Russie plusieurs journaux polonais, notamment le Ti/godnîk Petersburgshi, journal hebdomadaire, et le Slowo^ à Saint-Pétersbourg, le Courrier de WU* no, à Wilna ; pour la première fois, depuis cette époque, il vient d'apparaître un journal polonais en Russie, le Kraj (le Pays), que M. Pilz, ancien rédacteur des Nowiny, a été autorisé à publier à Saint-Pétersbourg. Il faut rapprocher de ce fait l'ouverture d'un nouveau théâtre polonais à Oranienbaum, près de Saint-Pétersbourg. Cette dernière ville en a déjà un et il est question d'en créer un autre à Moscou. Ce sont là les premiers symptômes d'un changement de système de la part des Russes. Auront-ils l'habileté d'aller plus loin dans cette voie?
L'AVENIR DE LA POLOGNE D*OU LUI VIENDRA SON INDÉPENDANCE
(Ce qui se dit en Pologne à ce sujet.)
Depuis un siècle les Polonais ont donné de leur sang plus que tous les peuples de l'Europe. Au moment où le troisième partage du royaume allait faire disparaître les derniers vestiges de la Pologne, Kosciuszko soutint une lutte mémorable où Ton vit comment doit mourir une nation qui n'a que des gloires' dans son passé. Quand une génération, contrainte d'expier les fautes de ses devancières, sait tomber avec noblesse, elle impose au* monde le respect, elle lègue de grands exemples à ses descendants et leur conserve le droit de réclamer un jour l'héritage dont la force seule les a dépouillés.
Pendant les guerres du premier Empire, la légion dolonaise, rangée autour des aigles impériales, s'illustra sur tous les champs de bataille. En créant le grand-duché de Varsovie, Napoléon préparait à la France l'alliée la plus fidèle qu'elle pût avoir en Europe. Au moment de ses désastres il dut regretter de ne pas en avoir fait un État puissant.
Alexandre P' ne fut pas moins prodigue de promesses que Napoléon, il déclara que le partage de la Pologne avait été un attentat dont les conséquences morales n'avaient cessé de peser sur l'Europe et qu'il avait à cœur de le réparer par la formation d'un royaume jouissant d'une pleine autonomie. A Tentendre, la Russie seule pouvait xoener à Men cette ^entreprise. Ces intentiayDus iiienyeillantes j>arureat suspectes. Il était clair que le Tsar voulait avant tout empêcher le prince de Metternich d'exécuter son plan et de .reforjojar un royaume de Pologne jsous le patronage de TAntriche^ Aussi le ccoigrës de Vienne ne permit paM à la fiuasÂe de s'annexer tout le territoire polonais; il laissa la Galicie à l'Autriche et rendit à la Prusse 1^ grand-duché de Posea. La Russie qm prit le reste eut uéanxnoins la plus grande ftartie 4u territcôre polonais. Alexandre donna à cette prormce le titre de Royaume et la dota d'une constitution^ d'une diète et d'une adnuju4Btr<atiûii
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dfetindie^ «i même temps, il laissa les Polonaàs des provinces annexées (Lithuanîe, VofHiynîe, Po- <dolie, Ukraine) %ravaiîier Hbremeat wi développement de leur Rationalité. Le gouvernement rirsfie resta dans «es disposîtâoBS pendant tes '^n^ années qui suivirent.
Les souvenirs des guerres de Tïapt3lêon étaient «icore vîvaces, îes idées libérales ^i «e faisaient jour en France sous la naonarchfe tîonstitutionnefle se répandirent en Pologne. ïl s'y forma un parti ^'opposition qui devint une menace pour la x)oliti^e russe. Les concessions des Tsars ne parurent plus suffisantes aux patriotes polonais. Ceux-tà comptaient toujours sur le secours des grandes pmssancesqui, au congrès de Tienne, s'étafent mtjnftrées sympatiiiques à leur pays et Toussent reconstitué sî la Russie n'eût pas été seule à en tirer profit. Ia révolution qui éclata * Paris «n 1830 fat te i^nal du soulèvement. Pendant de longs mois Tannée însurrectionneTle lutta tsontre lés Russes, croyant 1x)ujours que la France et rAngleterre lui viendrafent «n aide. "Niooïms, empere?ur autoritaire 1^ en fat, et qm se considérait comme le représentaititBn Europe du principe de la monarchie aîîsoteè, n'était pas tiomme à ménager le» insurgés. Tous les privilèges des Polonais furent supprimés et l^îsage de teur langue fut interdit. Le royaume de Po^<^e eut le
sort que rAntriche infligea vingt ans plus tard à la Hongrie insurgée.
Alexandre II était, à son avènement, animé d'intentions bienveillantes à l'égard des Polonais. Wielopolski, administrateur du royaume, allait enx)btenir un régime qui eût rendu Tautonomie administrative à la Pologne, quand soudain éclata la révolution de 1863. La répression fut atroce. Elle égala tout ce que la barbarie la plus sauvage a jamais pu imaginer. Le gouvernement laissé à ses propres inspirations n*eût pas osé pousser les choses à ce point. Ceux qui ont le pouvoir sont souvent retenus par la crainte d'amasser des haines et de provoquer de nouvelles crises. Malheureusement le parti russe qui se disait libéral, mais qui était révolutionnaire avant tout et rêvait l'anéantissement de la nationalité polonaise, devint Tâme de la répression et fit exécuter par Tcherkaski, Milutine et Samarine, son plan d'extermination.
On sait les atrocités qui furent alors commises par les Russes sur les Polonais, par des Slaves sur des Slaves. Il n*y a certainement pas un Polonais noble ou paysan qui n'ait eu un père ou un frère pendu ou déporté en Sibérie, et qui le croirait? Moins de vingt ans ont suffi pour apaiser ces ressentiments et aujourd'hui, dans tout le royaume de Pologne, le Russe est certainement moins antipa-
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thique que FAllemand. C'est quele sentiment patriotique chez le Polonais prime tous les autres et que les Russes qui se sont montrés assez barbares pour martyriser la Pologne sont restés impuissants pour la dénationaliser, tandis que les procédés des Prussiens, dans le grand-duché de Posen, et l'envahissement du royaume de Pologne par les Allemands, ne laissent aucun doute sur le sort des Polonais du territoire russe le jour où les Prussiens seraient leurs maîtres.
Depuis nos désastres de 1870, les Polonais ont perdu tout espoir d'obtenir un appui de la France, et ils savent qu'ils ne peuvent plus compter que sur eux-mêmes ; aussi ont-ils vivement souhaité un rapprochement avec la Russie. C'était leur intérêt, surtout devant la menace d'une guerre prochaine. — Qu'un conflit survienne entre l'Allemagne et la Russie, un nouveau partage du territoire polonais entre les deux Empires serait à coup sûr la question capitale du traité. Qu'on suppose la Prusse victorieuse, — hypothèse qui semble être la plus généralement admise par les Polonais, — avant de s'étendre le long de la mer Baltique, au-delà du Niémen, et de contester à la Russie la légitime possession des provinces baltiques, oii la population allemande jouit d une grande influence, les Prussiens ne manqueront pas de s'assurer tout le cours de la Vistule • et de
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reprendre le territoire c^u^ils possëdaieiibt avant 1806 et qui comprenait Yarso^^ie. Cette annexion Leur procurerait de grands avantages économiques* — La Yistule, qui descend des Carpatea, passe à Cracovie et à Varsovie et traverse des régions riûhes en bois et en céréales^ devrait ôtr^; un grand courant €ommeï*cial et une source d^ prospérité pour la Prusse royale. Mais la Prusse ne dispose que du cours inférieur du fleuve, ea aval de La place ferte de Thorn ; en amont ce fleuve appartient à la Russie^ La ligne douanière et le système économique de la Bussie sont des entraves à la circulation des produits qui pourraient profiter de cette grande "^ie navigable. Cette situation est anormale. L'annexion à la Prusse du re^aAime de Pologne jusqu'à la Vistuler transformerait le» conditions économiques de toutes ces régions et donnerait à Tindustrie prussienne, outre quelques millions de consommateurs, un pays, où l'industrie et les mines sont déjà entre les mains d'Allemands.
LMntérôt économique de la Prusse est de toute évidence, il n'en est pas de même de son intérêt politique. Cette annexion peut présenter certains dangers. D'après la constitution de TEmpire d'Allemagne, il y a un député au Reichstag par 100,000 habitants. La représentation polonaise qui compte déjà dix-huit députés s'augmenterait certainement
coupé les ailes à tout organe politique. On peut citer encore pour mémoire le Kurjer Codzienny (Courrier quotidien) qui essaie de marcher sur les traces du Courrier de Varsovie. H nage entre deux eaux, fait du positivisme à outrance, mais n'a qu'un très petit nombre de lecteurs. Le Kurjer Poranny (Courrier du matin) est le journal des faits divers, des sinistres, des nouvelles à sensation ; il est bondé d*annonces.
Journaux commerciaux. — La Oazeta Polska * (Gazette polonaise) s'occupe surtout des intérêts économiques et agricoles et fait passer la politique au second rang ; elle est la propriété de M. Eronenberg, banquier. Dans le même ordre d'idées, la Oazeta handlowa (Gazette du Commerce) qui est l'organe d'un groupe d'Israélites ; et les Nowiny (les Nouvelles), journal des intérêts matériels, qui appartient aussi à des juifs. Les Nowiny^ la Prawda * (la Vérité) et la Przeglad Tygodniotoy (Revue de la semaine) sont des organes radicaux de la nuance la plus accentuée ^.Le radicalisme fait journellement des adeptes dans le royaume de Po-
^ La Gatette Polonaise a été fondée par M. Kraszewski et est dirigée par M. Léo, avocat.
* La Vérité a pour rédacteur en chef M. Okonski, qui écrit sous le pseudonyme de Swietochowski.
* Ces trois journaux sont les feuiUes préférées des étudiants de rUniyersitéé
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logne ; c'est le résultat des doctrines nihilistes qui s'infiltrent dans les classes ouvrières par le contact des Busses et des idées socialistes qu'apportent avec eux les Allemands. On s'étonnera que les Russes tolèrent des journaux qui insinuent en Pologne les idées qu'ils sont obligés de combattre en Russie. Cette contradiction peut s'expliquer. Les Russes re^ doutent plus pour la Pologne la tradition polonaise catholique que les tendances socialistes ; incapables de russifler le royaume tant que la population est conservatrice, ils voient avec plaisir les feuiUes radicales démoraliser les masses; ils savent qu'ils viendront alors plus facilement il bout de la cace polonaise*
U existe encore d'autres publications qui méritent d'être mentionnées. Je me borne à une simple nomenclature :
VAthe^ieimt, la plus importante des revues de Varsovie, fondée par M. Spasowicz, l'avocat le plus distingué de Saint-Pétersboui^ et dirigée par. M. Chmielowski.
La Kronika rodzinna (chronique de la famille) a pour rédacteur en chef, le poôte Odyniec, l'ami de Mickiewicz.
Le Przeglad hatolîchi (revue catholique) est exclasîrement coRsacisé aux ifrtéréts veligieiHu
LA SBBSSX DK YASSOTIB Sâ5
he Zwiastim (le ppopliète)^ reyoe protestasta^ créée par le pâateor Otto.
L'Izraelita, revue israélite progressiste, dirigée par M. Peltin. — Il eûile aussi ime feuille talnuididte en jargon >aif*
Journaux illustrés : Tyçodn^ iUustrùunmy
(rHebdomaâalre illustré).'^ Tyçodnik powëzeehnf (l'Hd>âoidadaire unÎTerael). -^ Klosy (les épis), Gr'e^ le plus réipaudiu -^ Bhtsacz (le MeniB)^ -«- ^or^ra (Faurore). >
Il 7 a, ^1 outre, un grand nombre de remaes scientifiques, litléraicea, laédicales, agricoles, éecits» m polonais.
Les journaux polonais sont aitm très nombimaL en province, mais Us s<Hit sotiniis à: une censure plus capricieuse encore qiie ceUe de Vôrsoyie et la mauvaise admiAistratîoit des postes rurales: est vam ^trave continuelle à leur {H^ogrès.
Les journalktes de Varsovie ont un mérite raie en Russie. Ils (Mit lesntains nettes et ne connaissrat d'autres roaUes que ceux payés par leurs abonnéa*. On ne saurait comparer leur situation à celle fatte à leurs «onfrères dans les autres pays. En butte aux tnûcasseries de radministration, ils n*ont pour arme queJeurphiaie, et encore la censure la brise-t-elle chaque jour; ils se plaignent de ne ve^ cevoir aucun secours de Taristocratie polonaise
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dont ils servent la cause et dont rintérêt véritable serait de les seconder. En revanche» Taristocratie reproche à plusieurs de ces journalistes de critiquer à tout propos les efforts qu'elle fait pour améliorer le sort des travailleurs et pour aider les indigents. Cette façon de se créer aux dépens des riches une popularité dans la classe ouvrière peut éveiller dans les masses des sentiments de jalousie ^et est très préjudiciable à la paix sociale et à la cause polonaise.
Avant l'insurrection de 1863, il y avait en Russie plusieurs journaux polonais, notamment le Tygodnik Petersburgski, journal hebdomadaire, et le Slowo, à Saint-Pétersbourg, le Courrier de WU^ no, à Wilna ; pour la première fois, depuis cette époque, il vient d'apparaître un journal polonais en Russie, le Kraj (le Pays), que M. Pilz, ancien rédacteur des Nowiny, a été autorisé à publier à Saint-Pétersbourg. Il faut rapprocher de ce fait l'ouverture d'un nouveau théâtre polonais à Oranienbaum, près de Saint-Pétersbourg. Cette dernière ville en a déjà un et il est question d'en créer un autre à Moscou. Ce sont là les premiers symptômes d'un changement de système de la part des Russes. Auront-ils l'habileté d'aller plus loin dans cette voie?
L'AVENIR DE LA POLOGNE D*OU LUI VIENDRA SON INDÉrENDANCE ?
(Ce qui se dit en Pologne à ce sujet.)
Depuis un siècle les Polonais ont donné de leur sang plus que tous les peuples de l'Europe. Au moment où le troisième partage du royaume allait faire disparaître les derniers vestiges de la Pologne, Kosciuszko soutint une lutte mémorable où Ton vit comment doit mourir une nation qui n'a que des gloires' dans son passé. Quand une génération, contrainte d'expier les fautes de ses devancières, sait tomber avec noblesse, elle impose au* monde le respect, elle lègue de grands exemples à ses descendants et leur conserve le droit de réclamer un jour l'héritage dont la force seule les a dépouillés.
Pendant les guerres du premier Empire, la légion dolonaise, rangée autour des aigles impériales, s'illustra sur tous les champs de bataille. En créant le grand-duché de Varsovie, Napoléon préparait à la France l'alliée la plus fidèle qu'elle pût avoir en Europe. Au moment de ses désastres il dut regretter âe ne pas en avoir fait un État puissant.
Alexandre P"" ne fut pas moins prodigue de promesses que Napoléon, il déclara que le partage de la Pologne avait été un attentat dont les conséquences morales n'avaient cessé de peser sur l'Europe et qu'il avait à cœur de le réparer par la formation d'un royaume jouissant d'une pleine autonomie. A l'entendre, la Russie seule pouvait mener à bien cette entreprise. Ces intentiflyo^ lienyeillantes parurent suspectes. Il était clair que le Tsar youlait avant tout empêcher le prince de Metternich d'exécuter son plan et de .veîorxuer un royaume de Pologne sous le patronage de l'Autriche. Aussi le congrès de Vienne ne permit pas à 3La &ua8ie de s'annexer tout le territoire polonais; il Iflôssa la Galicie à l'Autriche et rendit à la Prufl0e te grand-duché de Posen. La Bussîe fui {>ztt le mfite eut néanmoins la plus grande fiartîe 4hl tenMme polonais. Alexandre donna à cette fi»triMe le iitra âe Royaume et la dota d'aae '"onstitationi d'une diète et d'une admjniiBtratiûn
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'dfetincte; -en même temps, il laissa tes Polonais des provinces annexées (Lithuanie, Vtsihynîe, Po- 4olîe, Ukraine) toivaîî'ler libremeat ara développement de leur BatioŒialiifcé. Le gouvernement rasse rei^a dans «es dispositiORS pendant les ^nze «dinées qui suivirent.
Les souvenirs des guerres de TSapeléon étalent ^encore vivaces, les idées libérales fui se faisaient Jour en France sous la naionarchie oonstitutîonnefie <se répandirent en Pologne. ïl s'y forma un parti ^'opposition ^i devint une menace pour la î)olitiçie russe. Les concessions des Tsars ne parurent plus suffisantes aux patriotes polonais. Ceux-ta comptaient toujours sur le secours des grandes pmssauces qui, au congrès de Tienne, s'étaient montrées syropatiiiques à leur pays et l'eussent reconstitué sî la Russie n'eût pas été seule à en tirer profit. La révolution qui édata A Paris en 1830 ftrt le iSgnal du soulèvement. Pendant de longs mois Tarmée însurrectionneïte Wtta tsontre les Russes, croyant 1x)ujours quela France «t l'Angleterre lui viendraient en aide. "Nicolas, empereur autoritaire ifîl en fut, et ^ se considérait eomme le représentant en Europe du principe de la monarchie ateolttè, n'était pas bomme à ménager tas insurgés. Tous les privilèges desPcAraais furent •supprimés et l^ïsage de leur langue ftrt interdît. Le royaume de Pologne eut le
il n'y a pas de presse là où l'écrivain n'a pas le droit de discuter librement les intérêts politiques et économiques en vue d'éclairer l'opinion publique.
L'apologie du gouvernement est la seule littérature politique qui soit autorisée. Un journaliste serait mal venu à critiquer un acte administratif ou à donner des informations de nature à soulever la moindre question politique ; la censure renverrait au bureau du journal les épreuves successives couvertes de ratures, si elle n'en interdisait pas complètement la publication. Un poète qui s'était permis de qualifier Néron de tyran m'a dit qu'il avait été prié de changer la rime et de trouver un mot moins offensant, attendu que c'était une atteinte à la majesté du Tsar que de traiter de la sorte un empereur. . . Quand le zèle bureaucratique arrive à ces extrêmes, le grotesque l'emporte sur Fodieux.
La presse polonaise est plus particulièrement fen butte aux tracasseries de ce genre. Entre chaque ligne la censure cherche une allusion. Il faut un grand courage et une parfaite habileté pour tenir une plume à Varsovie. Mais il y a une telle vitalité dans l'élément polonais de cette ville et une si grande activité économique qu'en dépit de toutes les entraves plusieurs journaux
importants ont trouvé moyen de se maintenir.
Journaux politiques. — Il faut citer en première ligne la Gazeta Warszawska * (Gazette de Varsovie) qui représente les tendances conservatrices de cette petite noblesse de province (szlachta), qui vit dans ses domaines, administre elle-même ses terres, forme le fond de l'aristocratie polonaise, et qui compte près de dix mille fkmilles dans le royaume de Pologne. Le Wieh « (le Siècle) défend les mômes intérêts avec beaucoup de hardiesse et avec une tendance religieuse plus accentuée. Le Slowo (la Parole), organe des conservateurs libéraux, s'adresse aux mêmes lecteurs. Toutefois, son directeur, M. Sienkiewicz, romancier bien connu par les nouvelles qu'il publie sous le pseudonyme de Litwos (le vieux Lithuanien) donne à cette feuille un caractère positiviste, inconnu jusqu'ici dans le journalisme polonais, — l'étude objective des faits, le réalisme s'imposant en tout et excluant toute préoccupation deTidéal. Avec M. Sienkiewicz, le naturalisme vient de faire son entrée dans la littérature
1 La Qatettê de Varsovie est le plus ancieD Journal polonais. Elle a été créée au siècle dernier, par un jésuite, le P. Lnskina, et d^uis plus de cent ans elle- est la propriété de la fiimille de Leszuiowski. Son directeur est M. Kenifr, Tun des plus éminents publicisles polonais. Cette feuille est à la fois modérée et progreasiste,. et est unÎTerseilement esUnéeu .
* Le Siècle a pour rédacteur eâ ehisf M. Zaledd, «focai.
tact avec rOccident par de nouvelles "lignes de communication. — Une xinion commerciale^ douanière et postale entre V Allemagne, V Autriche et la Pologne donnerait à ces trois pays la prédominance sur tous les marchés du monde. La Russie seule ferait les frais de cette transaction, car exclue des centres commerciaux de TEurope centrale, elle n'aurait d*autre ressource que de s'é* tendre vers TAsie. »
Dans une brochure publiée dernièrement à Leipzig sur le même sujet et dont on trouvera dans les annexes une analyse complète, l'auteur faisant allusion aux conclusions de Sarmaticus qu'on vient de lire dit : « Ce projet de fondation d'un » État polonais pour le cadet de la maison de » Habsbourg, état qui servirait pour toujours de » mur entre rAlIemagne et la Russie, a gagné » beaucoup de parti'ians dans les cercles civils » et militaires d'Allemagne. Les Prussiens ayant » assuré la sécurité de leurs frontières seront san tisfaits s'ils obtiennent simplement le rembour- » sèment de leurs dépenses. — L'Allemagne doit » laisser à l'Autriche son alliée tous les avantages » matériels, car toute la force de la jeune monar- » chie allemande doit être concentrée là où la » Sentinelle du Rhin, livrée à ses propres forces, » devra recommencer la lutte contre Vennemi
coupé les ailes à tout organe politique. On peut citer encore pour mémoire le Kurjer Codzienny (Courrier quotidien) qui essaie de marcher sur les traces du Courrier de Varsovie. Il nage entre deux eaux, fait du positivisme à outrance, mais n'a qu'un très petit nombre de lecteurs. Le Kurjer Poranny (Courrier du matin) est le journal des faits divers, des sinistres, des nouvelles à sensation ; il est bondé d'annonces.
Journaux commerciaux. — La Oazeta Polska * (Gazette polonaise) s'occupe surtout des intérêts économiques et agricoles et fait passer la politique au second rang ; elle est la propriété de M. Eronenberg, banquier. Dans le môme ordre d'idées, la Oazeta handlowa (Gazette du Commerce) qui est l'organe d'un groupe d'Israélites; et les Nowiny (les Nouvelles), journal des intérêts matériels, qui appartient aussi à des juifs. Les Nowiny^ la Prawda * (la Vérité) et la Przeglad Tygodniowy (Revue de la semaine) sont des organes radicaux de la nuance la plus accentuée ^. Le radicalisme fait journellement des adeptes dans le royaume de Po-
1 La &autte Polonaise a été fondée par M. Kraszewski et est dirigée par M. Léo, avocat.
s La Vérité a pour rédacteur en chef M. Okonski, qui écrit sous le pseudonyme de Swietochowski.
* Ces trois Joomauz sont les feuilles préférées des étudiants de rUniversité.
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logne ; c'est le résultat des doctrines nihilistes qui s'infiltrent dans les classes ouvrières par le contact des Russes et des idées socialistes qu'apportent avec eux les Allemands. On s'étonnera que les Rossea tolèrent des journaux qui insinuent en Pologne les idées qu'ils sont obligés de combattre en Russie. Cette contradiction peut s'expliquer. Les Russes re* doutent plus pour la Pologne la tradition polonaise catholique que les tendances socialistes ; incapables de Fiissîâer le royaume tant que la population est conservatrice» ils voient avec plaisir les feuiUes ntdicales démoraliser les masses; ils savent qu'ils viendront alors plus facilement ii bout de la zace polonaise.
Il existe encore d'autres publications qui méritent d'être mentionnées. Je me borne à une simple nomenclature :
L'Athe^ieunt^ la plus importante des revues de Varsovie^ iondée par M. Spasowicz, l'avocat le plus distingué de Saint-Pétersbourg et dirigée par. M. Chmielowski.
La Kronika rodzinna (chronique de la famille) a pour rédacteur en chef, le poôte Odyniec^ l'ami de Mickiewicz.
Le Przeglad hatolicki (revue catholique) est exclushmnent consacBé amt iirtëi'^ yelifieïau
LA JKBSSSS I» VABSOYIB SSS
he ZuHMtun (le piroi>hète); revue protestante créée par le paateor Otto,
Tu'Izraelita, revue iso^aélite progressiste, ùixigé» par M. Peltin. — U existe aussi ime feuille t^lnmdiâte en jar^pn }mL
Journaux illustrés : Tyçodnik iUustrowan$f
(rHebdomaâaire illusÉré). — Tyçodnik powszeeJmt ^^Hebdomadaire tiniTersirî). «^ Elosy (les épi§f)^ Gr'e^ le plus rélpaudu. -^ Musacz (le lienid)^ -*^ Zorza (raurore). >
U y a, en outre, un grand nombre de remes sdentiâques, Utléraires, laédicales, agricoles, é^itmmt polonais.
Les journaux polonais mA mmA Iras nombuent en proTince, mais Ite soiit soumis à : nue censure plus capricieuse encore que céUe de Varsovie et la mauvaise administration des postes roEsdes; %a^ mie entrave continuelle à leur progrès.
Les journalistes de Varsovie ont un mérite ra»e en Russie. Ils ont les mains nettes et ne connaissait d'autres roubles que c^ix payés par leurs abonnés.. On ne saurait comparer leur situation à celle fadte à leurs confrères dans les autres pays. En butte aux tracasseries de l'administration, ils n'ont pour arme que leur: plonge, et encore la censure la brise-t-elle chaque jour; ils se plaignent de ne le^ cevoir aucun secours de Taristocratie polonaise
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dont ils servent la cause et dont Tintérêt yëritable serait de les seconder. En reyanche» Taristocratie reproche à plusieurs de ces journalistes de critiquer à tout propos les efforts qu'elle fait pour améliorer le sort des travailleurs et pour aider les indigents. Cette façon de se créer aux dépens des riches une popularité dans la classe ouvrière peut éveiller dans les masses des sentiments de jalousie ^et est très préjudiciable à la paix sociale et à la cause polonaise.
Avant l'insurrection de 1863, il y avait en Russie plusieurs journaux polonais, notamment le Tygodr nik Petersburgski, journal hebdomadaire, et le SlowOt à Saint-Pétersbourg, le Courrier de WiU no^ à Wilna ; pour la première fois, depuis cette époque, il vient d'apparaître un journal polonais en Russie, le Kraj (le Pays), que M. Pilz, ancien rédacteur des Nowiny, a été autorisé à publier à Saint-Pétersbourg. Il faut rapprocher de ce fait l'ouverture d'un nouveau théâtre polonais àOranienbaum, près de Saint-Pétersbourg. Cette dernière ville en a déjà un et il est question d'en créer un autre à Moscou. Ce sont là les premiers symptômes d'un changement de système de la part des Russes. Auront-ils l'habileté d'aller plus loin dans cette voie?
L'AVENIR DE LA POLOGNE D*OU LUI VIENDRA SON INDÉrENDANCE ?
(Ce qui se dit en Pologne à ce sujet.)
Depuis un siècle les Polonais ont donné de leur sang plus que tous les peuples de l'Europe. Au moment où le troisième partage du royaume allait faire disparaître les derniers vestiges de la Pologne, Kosciuszko soutint une lutte mémorable où Ton vit comment doit mourir une nation qui n'a que des gloires' dans son passé. Quand une génération, contrainte d*expier les fautes de ses devancières, sait tomber avec noblesse, elle impose au* monde le respect, elle lègue de grands exemples à ses descendants et leur conserve le droit de réclamer un jour rhéritage dont la force seule les a dépouillés.
Pendant les guerres du premier Empire, la légion dolonaise, rangée autour des aigles impériales, s'illustra sur tous les champs de bataille. En créant le grand-duché de Varsovie, Napoléon préparait à la France l'alliée la plus fidèle qu'elle pût avoir en Europe. Au moment de ses désastres il dut regretter de ne pas en avoir fait un État puissant.
Alexandre P"" ne fut pas moins prodigue de promesses que Napoléon, il déclara que le partage de la Pologne avait été un attentat dont les conséquences morales n'avaient cessé de peser sur l'Europe et qu'il avait à cœur de le réparer par la formation d'un royaume jouissant d'une pleine autonomie. A Tentendre, la Russie seule pouvait jDener à bien cette entreprise. Ces inteutiiKQs Jaienveillantes parurent suspectes. Il était clair que le Tsar voulait avant tout empêcher le prince de Metternich d'exécuter son plan et de .reîorxuer un royaume de Pologne sous le patronage de l'Autriche^ Aussi le congrès de Vienne ne permit pas à la &uasie de s'annexer tout le territoire polonais; il laissa la Galicie à l'Autriche et rendit à la Prusse 1^ ^and-duché de Posen. La Russie f ai prit le reste eut néanmoins la plus grande partie 4u territoire polonais. Alexandre donna à cette province le titre de Royaume et la dota d'oae constitution, d'une diète et d'une adminiiBtratiûn
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'dMindbe-; -en môme temps, il laissa les Polonais des provinces annexées (Lithuanie, V-^Ihynie, Po- 4olie, Ukraine) toivalîler Hbremeïit ara développement de leur nationalîifcé. Le gouv^raeiBent r^sse rei^a dans «es dispei^tioBS pendant les ^nze années qui «uivireat.
Les souvenirs •des guerres Se TSapoléon étaient «ncore vivaces, les idées libérales ^i «e faisaient Jour en France sous la naionarchfe icon^itutionnefie <se répandirent en Poiogne. D s'y forma un parti ^'opposition qui devint une menace pour la î)olitiqïie russe. Les concessions des Tsars ne parurent pkis suffisantes aux patriotes polonais. Ceux-ta comptaient toujours sur le secours des grandes pmssances^i, au congrès de Tienne, s '^afent mtnrtrëes «ympatiiiques à leur pays et l'eussent reconstitué si îa Russie n'eût pas été seule à «n tirer profit. La Tévoîution qui éclata A Paris «n 1830 ftrt te s^al du soulèvement. Pendant de longs mois l'armée insurrectionnelle lutta tsontre les Russes, croyant 1x)ujours quelaFrance «ftî'Ânsleterre îuî viendraient «n aide. "Nicolas, empereur autoritaire -^ en fut, et ijm se considérait comme le TeprésentaiA en Europe du principe de la monarchie aîîsokrè, n'était pas bomme à ménager tas insurgés. Tous les privilèges des Polonais furent -supprimés et l^ïsage de leur langue M interdît. Le royaume de Pologne eut le
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sort que FÂutriche infligea vingt ans plus tard à la Hongrie insurgée.
Alexandre II était, à son avènement, animé d'intentions bienveillantes à Tégard des Polonais. Wielopolski, administrateur du royaume, allait enT)btenir un régime qui eût rendu l'autonomie administrative à la Pologne, quand soudain éclata la révolution de 1863. La répression fut atroce. Elle égala tout ce que la barbarie la plus sauvage a jamais pu imaginer. Le gouvernement laissé à ses propres inspirations n'eût pas osé pousser les choses à ce point. Ceux qui ont le pouvoir sont souvent retenus par la crainte d*amasser des haines et de provoquer de nouvelles crises. Malheureusement le parti russe qui se disait libéral, mais qui était révolutionnaire avant tout et rêvait Tanéantissement de la nationalité polonaise, devint Tâme de la répression et fit exécuter par Tcherkaski, Milutine et Samarine, son plan d'extermination.
On sait les atrocités qui furent alors commises par les Russes sur les Polonais, par des Slaves sur des Slaves. Il n'y a certainement pas un Polonais noble ou paysan qui n'ait eu un père ou un frère pendu ou déporté en Sibérie, et qui le croirait? Moins de vingt ans ont suffi pour apaiser ces ressentiments et aujourd'hui, dans tout le royaume de Pologne, le Russe est certainement moins antipa-
l'avenir de la fOLOGNB / 261
thique que rAllemand. C'est que'le sentiment patriotique chez le Polonais prime tous les autres et que les Russes qui se sont montrés assez barbares pour martyriser la Pologne sont restés impuissants pour la dénationaliser, tandis que les procédés des Prussiens, dans le grand-duché de Posen, et l'envahissement du royaume de Pologne par les Allemands, ne laissent aucun doute sur le sort des Polonais du territoire russe le jour où les Prussiens seraient leurs maîtres.
Depuis nos désastres de 1870, les Polonais ont perdu tout espoir d'obtenir un appui de la France, et ils savent qu ils ne peuvent plus compter que sur eux-mômes ; aussi ont-ils vivement souhaité un rapprochement avec la Russie. C'était leur intérêt, surtout devant la menace d'une guerre prochaine. — Qu'un conflit survienne entre l'Allemagne et la Russie, un nouveau partage du territoire polonais entre les deux Empires serait à coup sûr la question capitale du traité. Qu'on suppose la Prusse victorieuse, — hypothèse qui semble être la plus généralement admise par les Polonais, — avant de s'étendre le long de la mer Baltique, au-delà du Niémen, et de contester à la Russie la légitime possession des provinces baltiques, où la population allemande jouit d une grande influence, les Prussiens ne manqueront pas de s'assurer tout le cours de la Vistule et de
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polonaise, renversant toutes les traditions idéalistes que, pendant plus de quarante ans, Kraszewski, poète et romancier si fécond, avait soutenues avec tant de gloire.
La petite noblesse de province est abondamment pourvue par ces trois feuilles qui ont ensemble un tirage supérieur à dix mille exemplaires. Chaque gentilhomme a donc son journal politique.
Citons encore VÉcho qui n*a pas de tendance bien définie et doit à sa neutralité de ne compter que des amis — 4,000 lecteurs ; la Bibliothèque de Varsovie, et la Niwa (la plaine), revues analogues au Correspondant, très lues, très estimées et dont les tendances sont conservatrices et catholiques.
Journaux d'informations. — En première ligne, on doit citer le Kurjer Warszawski * (Courrier de Varsovie), rédigé sur le modèle des journaux américains : la nouvelle quotidienne, les télégrammes, les annonces. Il est à Varsovie ce que le TagUatt est à Vienne. Il est lu surtout dans la ville ; sur 21,000 abonnés, 18,000 sont de Varsovie. C'est une des plus anciennes feuilles du royaume de Pologne et le caractère même de sa rédaction lui a permis de vivre à une époque où le ciseau des censeurs a
A Le Courrier de Varsovie a pour principaux rédacteurs MM. Szjmanowski et Czapelski.
coupé les ailes à tout organe politique. On peut citer encore pour mémoire le Kurjer Codzienny (Courrier quotidien) qui essaie de marcher sur les traces du Courrier de Varsovie, Il nage entre deux eaux, fait du positivisme à outrance, mais n'a qu'un très petit nombre de lecteurs. Le Kurjer Pcyranny (Courrier du matin) est le journal des faits divers, des sinistres, des nouvelles à sensation ; il est bondé d'annonces.
Journaux commerciaux. — La Oazeta Polsha * (Gazette polonaise) s'occupe surtout des intérêts économiques et agricoles et fait passer la politique au second rang ; elle est la propriété de M. Kronenberg, banquier. Dans le même ordre d'idées, la Oazeta handlowa [Gazette du Commerce) qui est l'organe d'un groupe d'Israélites; et les Nowîny (les Nouvelles), journal des intérêts matériels, qui appartient aussi à des juifs. Les Nowîny, la Prawda* (la Vérité) et l2i Przeglad Tygodniotoy (Revue de la semaine) sont des organes radicaux de la nuance la plus accentuée^. Le radicalisme fait journellement des adeptes dans le royaume de Po-
1 La Gatette Polonaise a été fondée par M. Eraszevski et est dirigée par M. Léo, avocat.
* La Vé^rité a pour rédacteur en chef M. Okonski, qui écrit sous le pseudonyme de Swietochowski.
* Ces trois joomaux sont Ui feuilles préférées des étudiants de rUniversité.
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logne; c*est le résultat des doctrines nihilistes qm s*inûltrent dans les classes ouvrières par le contact des Russes et des idées socialistes qu*apportent avec eux les Allemands. On s'étonnera que les Russes tolèrent des journaux qui insinuent en Pologne les idées qu'ils sont obligés de combattre en Russie. Cette contradiction peut s'expliquer. Les Russes re* doutent plus pour la Pologne la tradition polonaise catholique que les tendances socialistes ; incapables de russifier le royaume tant que la population est conservatrice, ils voient avec plaisir les feuiUes nh dicales démoraliser les masses; ils savent qu'ils viendront alors plus Cacilement à bout de la race polonaise*
Il existe encore d'autres publications qui méritent d'être mentionnées. Je me borne à une simple nomenclature :
L'Atfie^ieum^ la plus importante des revues de Varsovie, fondée par M. Spasowicz, l'avocat k plus distingué de Saint-Pétersbourg et dirigée par. M. Chmielowski.
La Kronika rodziyina (chronique de la famille) a pour rédacteur en chef, le poôte Odyniec, l'ami de Mickiewicz.
Le Przeglad hatolichi (revue catholique] est exclasirentent consacré aint intérêts Teligteiuu
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he Zwiasitm Çie prophète); revue protessrUuitt^ créée par le pasteur Otto.
H Izraelita^ revue israéUte progressiste, âiri^ée par M. iPeltin. — Il existe aussi uue feuiUe talnuidiste en jargon >aif*
Journaux illustrés : Tygodnik iUttstrowani^
(rHebdomaâaiife illustré). — Tygodnik pownzeehwft (l*Hd)doiiiadaire uniTersel). — Etosy (les épiff), c*esl le plus répaudu. -^ Elussiez (le lierris)N -^ Zorza (l'aurore). >
Ilya, en outre, nu (rand nombre de revues sdêntiâques, littéraires, xaédicales, agrkxdes, écrite» en polonais.
Les journaux polonais so^ aam teto nombuen, en province» mais Us sont soumis à : une censure plus capricieuse eiicore que ceUe de Varsovie et la mauvaise administration des postes rurades esl uaee eptrave continuelle à leur progrès.
Les journalistes de Varsovie ont un mérite rttae en Russie. Ils out les mains nettes et ne connaissent d'autres roubles que cmix payés par leurs abonnéa., On ne saurait comparer leur situation à celle faite à leurs confrères dans les autres pays. En butte aux tracasseries de radministo*ation, ils n'ont poiur arme que l»ir:plut^e, et encore la crasure ki brise-t-elle chaque jour; ils se plaignent de né .»ecevoir aucun secours de l'aristocratie polonaise
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dont ils servent la cause et dont Tintérêt véritable serait de les seconder. En revandie, l'aristocratie reproche à plusieurs de ces journalistes de critiquer à tout propos les efforts qu'elle fait pour améliorer le sort des travailleurs et pour aider les indigents. Cette façon de se créer aux dépens des riches une popularité dans la classe ouvrière peut éveiller dans les masses des sentiments de jalousie ^et est très préjudiciable à la paix sociale et à la cause polonaise.
Avant rinsurrection de 1863, il y avait en Russie plusieurs journaux polonais, notamment le Tygoâr nih Petersburgshi, journal hebdomadaire, et le Slowo^ à Saint-Pétersbourg, le Courrier de Wîl' no^ à Wilna ; pour la première fois, depuis cette époque, il vient d'apparaître un journal polonais en Russie, le Kraj (le Pays), que M. Pilz, ancien rédacteur des Nowiny, a été autorisé à publier à Saint-Pétersbourg. Il faut rapprocher de ce fait l'ouverture d'un nouveau théâtre polonais à Oranienbaum, près de Saint-Pétersbourg. Cette dernière ville en a déjà un et il est question d'en créer un autre à Moscou. Ce sont là les premiers symptômes d'un changement de système de la part des Russes. Auront-ils l'habileté d'aller plus loin dans cette voie?
L'AVENIR DE LA POLOGNE D'OU LUI VIENDRA SON INDÉPENDANCE
(Ce qui se dit en Pologne à ce sujeL)
Depuis un siècle les Polonais ont donné de leur sang plus que tous les peuples de TEurope. Au moment où le troisième partage du royaume allait faire disparaître les derniers vestiges de la Pologne, Kosciuszko soutint une lutte mémorable où Ton vit comment doit mourir une nation qui n'a que des gloires" dans sou passé. Quand une génération, contrainte d'expier les fautes de ses devancières, sait tomber avec noblesse, elle impose au* monde le respect, elle lègue de grands exemples à ses descendants et leur conserve le droit de réclamer un jour rhéritage dont la force seule les a dépouillés.
Pendant les guerres du premier Empire, la légion Polonaise, rangée autour des aigles impériales, s'illustra sur tous les champs de bataille. En créant le grand-duché de Varsovie, Napoléon préparait à la France l'alliée la plus fidèle qu'elle pût avoir en Europe. Au moment de ses désastres il dut regretter de ne pas en avoir fait un État puissant.
Alexandre P' ne fut pas moins prodigue de promesses que Napoléon, il déclara que le partage de la Pologne avait été un attentat dont les conséquences morales n'avaient cessé de peser sur l'Europe et qu'il avait à cœur de le réparer par la formation d'un royaume jouissant d'une pleine autonomie. A l'entendre, la Russie seule pouvait xamer à Itiea cette entreprise. Ces xateutimiu; l«enyeillaûtes parureat suspectes. Il était clair que le Tsar voulait avajit tout empêcher le priace de Mettemich d'exécuter son plan et de .reforiuar un royaume de Pologne sous le patronage de l'Atitriche^ Aussi le coingrès de Vienne ne permit pas à la fiuasie de s'annexer tout le territoire polonais; il laissa la Galicie à l'Autriche et rendit à la Prusse Je grand-duché de Posen. La Bussie iguî jprit le iteste eut uéansnoins la plus grande partie ^ territoire polonais. Alexandre donna à cette jfs^yvmce le titre de Royaume et la dota d'ime constitution, d'une diète et d'une admiaustr<ati(30i
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distinde-, «i môme temps, il laissa les Polonais des provinces annexées (Lithuanie, Volhynîe, Poéolie, Ukraiïûe) %ravaiîler Kbremeîit ira développement de leur natîomalîifcé. Le gouvernement russe TestSL dans ises >dispof^tioB8 pendant les 'fainze années qui suivirent.
Les souvenirs €es guerres de TSaipoléon étaient «icore vivaces, les idées libérales fui «e faisaient jour en France sous la monarchw constitutîonnefie se répandirent en Pologne. Q s'y forma un parti d'opposition qui devint une menace pour la politique russe. Les concessions des Tsars ne parurent pïus suffisantes aux patriotes polonais. Ceux-ti comptaient toujours sur îe «ecours t!es grandes puissances qui, au congrès de Tienne, s'^afent montrées sympatiiiques à leur pays et l'eussent recons-fâtué sî îa Russie n'eût pas été seule à en tirer profit. La révolution qui édata * Paris «n 1880 fert le lagnal du soulèvement. Pendant de longs mois l'armée insurrectionnelle îatta contre les Rnsses, croyant toujours quelaFrancei^ l'Angleterre lui viendraient «n aide. "Nicolas, empereur autoritaire isTîl en fut, et qm se consid^^it t5ommeteTei«^ésentarttea Europe du principe de la monarchie aîîsoteè, n'était pas homme à ménager tes insurgés. Toiœ îes privilèges des Polonais forent •supprimés et l^age de teur langue M interdît. Le royaume de Pologne eut le
sort que l'Autriche infligea vingt ans plus tard à la Hongrie insurgée.
Alexandre II était, à son avènement, animé d'intentions bienveillantes à l'égard des Polonais. Wielopolski, administrateur du royaume, allait enx)btenir un régime qui eût rendu l'autonomie administrative à la Pologne, quand soudain éclata la révolution de 1863. La répression fut atroce. Elle égala tout ce que la barbarie la plus sauvage a jamais pu imaginer. Le gouvernement laissé à ses propres inspirations n'eût pas osé pousser les choses à ce point. Ceux qui ont le pouvoir sont souvent retenus par la crainte d'amasser des haines et de provoquer de nouvelles crises. Malheureusement le parti russe qui se disait libéral, mais qui était révolutionnaire avant tout et rêvait l'anéantissement de la nationalité polonaise, devint l'âme de la répression et fit exécuter par Tcherkaski, Milutine et Samarine, son plan d*extermination.
On sait les atrocités qui furent alors commises par les Russes sur les Polonais, par des Slaves sur des Slaves. Il n'y a certainement pas un Polonais noble ou paysan qui n'ait eu un père ou un frère pendu ou déporté en Sibérie, et qui le croirait? Moins de vingt ans ont suffi pour apaiser ces ressentiments et aujourd'hui, dans tout le royaume de Pologne, le Russe est certainement moins antipa-
l'avenir de la fOLOGNB ,261
thique que rAllemand. C'est que'le sentiment patriotique chez le Polonais prime tous les autres et que les Russes qui se sont montrés assez barbares pour martyriser la Pologne sont restés impuissants pour la dénationaliser, tandis que les procédés des Prussiens, dans le grand-duché de Posen, et Tenvahisscment du royaume de Pologne par les Allemands, ne laissent aucun doute sur le sort des Polonais du territoire russe le jour où les Prussiens seraient leurs maîtres.
Depuis nos désastres de 1870, les Polonais ont perdu tout espoir d'obtenir un appui de la France, et ils savent qu'ils ne peuvent plus compter que sur eux-mômes ; aussi ont-ils vivement souhaité un* rapprochement avec la Russie. C'était leur intérêt, surtout devant la menace d'une guerre prochaine. — Qu'un conflit survienne entre l'Allemagne et la Russie, un nouveau partage du territoire polonais entre les deux Empires serait à coup sûr la question capitale du traité. Qu'on suppose la Prusse victorieuse, — hypothèse qui semble être la plus généralement admise par les Polonais, — avant de s'étendre le long de la mer Baltique, au-delà du Niémen, et de contester à la Russie la légitime possession des provinces baltiques, où la population allemande jouit d une grande influence, les Prussiens ne manqueront pas de s'assurer tout le cours de la Vistule et de
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reprendre le territoire qu^ils possédaient avant 18Û6 el qui comprenait Varsovie.. Cette aunexioa leus procurerait de grands avantages économiques^ ^ La Yistule, qui descend des Carpaises, passe à Cracovie et à Varsovie et traverse des r^oas rLdies en l)ois et en céréales^ devrait être? un grand courant commercial et une source de prospérité pour la Prusse royale. Mais la Prusse ne dispose que du OEMurs inférieur du fleuve^ ea aval de la place &rte de Thorn ; en amont ce fleuve appartient à la Russie. La ligne douanière et le système économique de la Bussie sont des entraves à la circulatioa dea proéuits qui pourraient profiter de cette grande ^^ie navigable. Cette situation est anormale* L'annexioa à la Prusse du r^aume de Pologne jusqu'à la Vistaie, transformerait les conditions économiques de toutes ces régionis et donnerait à Tindustrie prusaiejusie, outre quelques milMons de consommataursy un pays ou Tindustrie et les. mines sont déjà entre les mains d'Allemands.
LMntérêt économique de la Prasse est de toute évidente, il n'en est pas de même de son intérêt politique. Cette aanexion peut présenter certains dangers. D'après la constitution de l'Empire d'Allemagne, il y a un député au Reichstag par 100,000 halaùLtanls. La représentation polonaise qui compte déjà dix-huât députés s'augmenterait certainement
(fa» ni9i!i£fire' notait i& r0i% par suKisï ^ (s^^U^
situais^ parfementâire déjà- âffftcile^ 1^ gmiv^o^
l^&irm. Ôto s«râi€ alors e^nduH à placer es» terrt^ toiire^ sfQm ait Mgfm^ âpéeial et à M re&seir te droit d'être représenM; au; p^n^ëffîentL Genx qisS pftHfencfefilfc péiiétr^r * lies seerefer db Ghaacelier, eraienlf (fum Bst ctmi? de Berlin ne manq^oerait pa&r àe fermer axxjz dépens êert» Itam^^^ m^ pefM royaume; tats9«ll de rEmpire* df A^ms^e; ^i M' âoimeraiC se» softMs, yerserait' ses pes3oar(n»$>aû budget impé^ irfeiï «* feraîf partie du ZoMVerein.. — €d«ir(!^iine tout!» ppéfi» k offirir à> tel petit roi d)8S^ps^9^ailemaiidev di^n^ là' Pirtïœe' jugerait iiëGesssHre' dé s^aMmces te» âsste et (ffui' fimut^ra^ \à vm: détîoioiBfligeiaëi^
le» Po^lonai^ redoutent beaucoup (mt^ eombins^ sm<. Le^ jour où? elle serait rëatits^âe^. le goovernenmnt priie^en ne manquerait pas dis fovoriser le déve^ l^fUpewsèïA des colonies agriKudiesi; attemandei^;: eit oiftre; Félëment juif qm se foieibnaMrpeir à peu pamoi tesPolbiïais,.dfeviendraitall^iiia»d<dtè»qw^iriiiâi$^^ prussienne' serait préponefêrantisv les^Ptitonais^cte'lia Lithuanie eif delà K^tMnieBlismelkevfUi^'i^tersGrent sujets russes, étant séparés de leurs compalrioteii^ seraient lliyrés sans défense à £a^ propagandis rnsse. LaP)niSBe n&maiiqu6BSGi6pasdeâUi&trJueetÉtat
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polonais une configuration qui le priverait de toutes ressources économiques. Il végéterait alors dans un état perpétuel d'impuissance et de misère. Privé de tout rôle politique, il n'aurait aucune signification et ne pourrait jamais reprendre les traditions du passé. Cette combinaison équivaudrait pour les Polonais à un quatrième partage.
Les propriétaires fonciers trouveraient à l'annexion du royaume de Pologne à la Prusse l'avantage de ne plus payer de droits pour l'entrée de leurs blés en Allemagne, mais le préjudice serait incalculable pour la classe ouvrière qui trouve dans Tindustrie ses moyens d'existence. Les usines déjà si nombreuses auxquelles le régime douanier russe assure le monopole du marché russe, seraient privées de ces débouchés; elles entreraient en concurrence avec l'industrie de toute l'Allemagne et finiraient par être ruinées. On a vu que depuis plusieurs années la classe moyenne prend un développement considérable en Pologne, grâce au progrès du commerce et de l'industrie. Cette transformation sociale est très favorable à l'avenir de la Pologne. Le progrès de cette classe moyenne, de ce tiers état, serait gravement compromis par la ruine de l'industrie.
Les Polonais' ont longtemps tourné leurs regards vers Saint-Pétersbourg, pour voir si le salut leur
L*A VENIR DE LA POLOGNE
viendrait de la générosité des Tsars, mais ils ont été trop de fois déçus dans leurs espérances pour croire maintenant qu'il puisse entrer dans les vues du nouvel Empereur de reprendre la tradition de son grand-oncle. Cette politique était pourtant la seule que les Russes eussent à suivre. Le jour où les cinq millions de Polonais du royaume auraient obtenu quelques libertés, ils formeraient un centre d'attraction pour leurs frères de Prusse et d'Autriche; la tradition nationale pourrait être reprise et ce groupe finirait môme par exercer sur tout le monde slave une grande influence. Peut-être parviendrait-il à prendre une place importante dans les conseils du Tsar et à imprimer une direction plus éclairée à la politique russe. Il est incontestable que la Russie a un intérêt majeur à faire de la population polonaise Tavant-garde des Slaves en Europe et à s'en servir comme d'un rempart contre l'Alle-
magne.
On comprend donc que la cour de Berlin ne puisse voir qu'avec déplaisir toute mesure du gouvernement russe qui serait un adoucissement au sort des Polonais. Quelques concessions qu'elle puisse faire à ceux du grand-duché de Posen, comme avant tout sa politique est de poursuivre la germanisation de cette province, ce ne pourrait être que des mesures passagères ; ces concessions seraient retirées
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dont ils servent la cause et dont Tintérêt véritable serait de les seconder. En revanche, Taristocrafie reproche à plusieurs de ces journalistes de critiquer à tout propos les efforts qu'elle fait pour améliorer le sort des travailleurs et pour aider les indigents. Cette façon de se créer aux dépens des riches une popularité dans la classe ouvrière peut éveiller dans les masses des sentiments de jalousie ^et est très préjudiciable à la paix sociale et à la cause polonaise.
Avant l'insurrection de 1863, il y avait en Russie plusieurs journaux polonais, notamment le Tygodnih Petersburgski, journal hebdomadaire, et le SiowOi à Saint-Pétersbourg, le Courrier de Wilno^ à Wilna ; pour la première fois, depuis cette époque, il vient d'apparaître un journal polonais en Russie, le Kraj (le Pays), que M. Pilz, ancien rédacteur des Nowiny, a été autorisé à publier à Saint-Pétersbourg. Il faut rapprocher de ce fait l'ouverture d'un nouveau théâtre polonais à Oranienbaum, près de Saint-Pétersbourg. Cette dernière ville en a déjà un et il est question d'en créer un autre à Moscou. Ce sont là les premiers symptômes d'un changement de système de la part des Russes. Auront-ils Thabileté d'aller plus loin dans cette voie?
L'AVENIR DE LA POLOGNE D*OU LUI VIENDRA SON INDÉPENDANCE
(Ce qui se dit en Pologne à ce sujet.)
Depuis un siècle les Polonais ont donné de leur sang plus que tous les peuples de TEurope. Au moment où le troisième partage du royaume allait faire disparaître les derniers vestiges de la Pologne, Kosciuszko soutint ime lutte mémorable où Ton vit comment doit mourir une nation qui n'a que des gloires* dans son passé. Quand une génération, contrainte d'expier les fautes de ses devancières, sait tomber avec noblesse, elle impose au* monde le respect, elle lègue de grands exemples à ses descendants et leur conserve le droit de réclamer un jour rhéritage dont la force seule les a dépouillés.
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une partie des anciennes provinces polonaises (Podolie, Wolhynie, Ukraine), il se pourrait bien que la cour de Berlin, pour qui cette conquête serait peut-être un embarras, chargeât l'Autriche, qui a déjà en Galicie trois millions de Polonais, de constituer, au moyen de cette annexion, un nouveau groupe slave, qui isolerait l'Allemagne de la Russie. La Prusse aura un jour bien des sacrifices à demander à l'Autriche, il faut bien qu'elle trouve un moyen de la dédommager et il est peu probable que l'Autriche se contentera toujours de populations de la péninsule des Balkans aussi peu endurantes que les Herzégoviniens et les Albanais.
La Pologne se fera par François-Joseph. C'est une formule familière aux Polonais de Galicie et qui résume toutes leurs espérances. Cette idée fait déjà son chemin dans le royaume de Pologne. Il est temps que la Russie ménage ses Polonais, car si elle n'a rien fait pour eux, il se poug^ait bien qu'en cas de guerre, à la nouvelle que la garnison de Cracovie a franchi les quelques kilomètres qui séparent cette ville de la frontière russe, tous les paysans du royaume vinssent à sa rencontre pour acclamer les Autrichiens libérateurs.
La Pologne n'a plus qu'à attendre son heure, à garder le dépôt sacré de ses traditions et à acquérir de nouvelles forces par le travail et l'économie. Il
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^istincle ; en même temps, il laissa les Polonais des provinces annexées (Lithuanie, Voihynie, Po- -dolie, Ukraine) tïravaîîler librement ara développement de leur nationalité. Le gouvernement russe resta dans «es dispositiOBS pendant les quinze années qui suivirent.
Les souvenirs des guerres de TSfapoléon étaient «ncore vivaces, les idées libérales qui se faisaient jour en France sous la monarchie constitutionnefie se répandirent en Pologne. ïl s*y forma un parti d'opposition qui devint une menace pour la polititpie russe. Les concessions des Tsars ne parurent i*us suffisantes aux patriotes polonais. Ceux-ci comptaient toujours sur le secouîps des igrandes pràssances qui, au congrès deTienne, s'étafent montrées sympathiques à leur pays et l'eussent reconstitué si la Russie n'eût pas été seule à en tirer profit. La TTévotation qui édata à Paris en 1830 fat le signal du soulèvement. Pendant de longs mois Tarmée î n sui ' i 'ectionnelle hrtta tx)ntre les Russes, croyant foiQociTs quela France et l'Angleterre lui viendraient ftt «de. "Nicolts, empereur autoritaire sH en fut, et fpA se consHértit eommelereprésentaitit en Europe dnprindpe de la monarchie absoloè, n'était pas Ikomme ft ménager les insurgés. Tous les privilèges dn Polonais furent supprimés et l^tsage de leur ttngtie M interdît. Le royaume de Pologne eut le
Pendant les guerres du premier Empire, la légion dolonaise, rangée autour des aigles impériales, s'illustra sur tous les champs de bataille. En créant le grand-duché de Varsovie, Napoléon préparait à la France l'alliée la plus fidèle qu'elle pût avoir en Europe. Au moment de ses désastres il dut regretter de ne pas en avoir fait un État puissant.
Alexandre P*" ne fut pas moins prodigue de promesses que Napoléon, il déclara que le partage de la Pologne avait été un attentat dont les conséquences morales n'avaient cessé de peser sur l'Europe et qu'il avait à cœur de le réparer par la formation d'un royaume jouissant d'une pleine autonomie. A l'entendre, la Russie seule pouvait lûener à l)iea cette entreprise. Ces inteutioais Jwenyeillaûtes parurent suspectes. Il était clair que le Tsar voulait avant tout empêcher le prince de Metternich d'exécuter son plan et de .reformer un royaume de Pologne sous le patronage de l'Autriche. Aussi le congrès de Vienne ne permit pa^n h ïa fiuasie de s'annexer tout le territoire podonais; il lajissa la Galicie à l'Autriche et rendit il la Prufise le grand-duché de Posen. La Russie ;gui ]prit le reste eut néanmoins la plus grande fiartie ^XL territoire polonais. Alexandre donna il cette .province le titre de Royaume et la dota d'une constitution, d'une diète et d'une admini«tra.tia»
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dfetindie; «i même temps, il laissa tes Polonsas des provinces annexées (Lithuanie, VoHiyTiie, Po- ^lie, Ukraïae) !ïravaiîler Miw»eHa«at «a développement de leur lîationalîlté. Le gouveraement rasse Testa dans «es disposâtioRS pendant les -çfoinae années qui «uivirent.
Les souvenirs des ferres de TSaç'olêon étaient «icore vivaces, les idées libérales fui «e faisaient jowr en France sans la nacmarcMe canstitutionneHe •se répandirent en Pologne. ïl s'y forma un parti ^'opposition qui devint une menace pourîa politise russe. Les concessions d«s Tsars ne panirent ptas suffisantes aux patriotes polonais. C^ux-ta comptaient toujours sur le secouips des igrandes pmssancesqui, au congrès de'Vlenne, s'étalent mtwïtrées «ympatiiiques à leur pays et l'eussent reconslàtuê si la Russie n'eût pas été seule à en tirer profit. La Tévotation qui édata * Paris en 1830 ftrt te i^nal du soulèvement. Pendant de longs mois Tarmée însurrectionneTle hrtta tsontre les Russes, croyant toujours quela France et VAngteterre !uî Tiendraient -en aide. "Nicolas, empereur autoritaire i^ en fut, et qui se considérait eommelereprésentanlteB Europe du principe fc la monarchie alisoluê, n'était pas bomme à ménager Ibb insurgés. Tous les privilèges des Polonais furent -supprimés et l^tsage de leur langue fat interdît. Le royaume de Pdogne eut le
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sort que l'Autriche infligea -vingt ans plus tard à la Hongrie insurgée.
Alexandre II était, à son avènement, animé d'intentions bienveillantes à l'égard des Polonais. Wielopolski, administrateur du royaume, allait enx)btenir un régime qui eût rendu l'autonomie administrative à la Pologne, quand soudain éclata la révolution de 1863. La répression fut atroce. Elle égala tout ce que la barbarie la plus sauvage a jamais pu imaginer. Le gouvernement laissé à ses propres inspirations n'eût pas osé pousser les choses à ce point. Ceux qui ont le pouvoir sont souvent retenus par la crainte d'amasser des haines et de provoquer de nouvelles crises. Malheureusement le parti russe qui se disait libéral, mais qui était révolutionnaire avant tout et rêvait l'anéantissement de la nationalité polonaise, devint l'âme de la répression et fit exécuter par Tcherkaski, Milutine et Samarine, son plan d'extermination.
On sait les atrocités qui furent alors commises par les Russes sur les Polonais, par des Slaves sur des Slaves. Il n'y a certainement pas un Polonais noble ou paysan qui n'ait eu un père ou un frère pendu ou déporté en Sibérie, et qui le croirait? Moins de vingt ans ont suffi pour apaiser ces ressentiments et aujourd'hui, dans tout le royaume de Pologne, le Russe est certainement moins antipa-
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thique que rAllemand. C'est que le sentiment patriotique chez le Polonais prime tous les autres et que les Russes qui se sont montrés assez barbares pour martyriser la Pologne sont restés impuissants pour la dénationaliser, tandis que les procédés des Prussiens, dans le grand-duché de Posen, et l'envahissement du royaume de Pologne par les Allemands, ne laissent aucun doute sur le sort des Polonais du territoire russe le jour où les Prussiens seraient leurs maîtres.
Depuis nos désastres de 1870, les Polonais ont perdu tout espoir d'obtenir un appui de la France, et ils savent qu'ils ne peuvent plus compter que sur eux-mêmes ; aussi ont-ils vivement souhaité un" rapprochement avec la Russie. C'était leur intérêt, surtout devant la menace d'une guerre prochaine. — Qu'un conflit survienne entre l'Allemagne et la Russie, un nouveau partage du territoire polonais entre les deux Empires serait à coup sûr la question capitale du traité. Qu'on suppose la Prusse victorieuse, — hypothèse qui semble être la plus généralement admise par les Polonais, — avant de s'étendre le long de la mer Baltique, au-delà du Niémen, et de contester à la Russie la légitime possession des provinces baltiques, où la population allemande jouit d'une grande influence, les Prussiens ne manqueront pas de s'assurer tout le cours de la Vistule- et de
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Ploâ on va et plu& ro£[inioa tend en ÂUema^oe à la fondation d^un État polonais et qjiand les Russes comprendront enfl<^ cpi'il est de leur iniéctt de prendre cette initiative, il sera trop tard.
Tin revirement dans le système suivi j.usqiLlct par les Russes à Fégard des Polonaia est moins facile auj^ourd^bui q;a'avant la guerre de Bulgarie ;. c'est da moins Topinion de quelqpes &ona es^dlsb en Pologne. La Russie ne leur parait déjà plus maîtresse da sa politique intérieuce et ils croîeot que si elle voulait aujourd'hui donner au ro3^aima de Pologne une autonomie administrative^ celle mesure éveillerait les plus vives snseeBt£Ulilés:ea Allemagne^ ItL de Bismarck n*est paa dT^mneor à laisser les Russes organiser sur la Vistule des coni^ fins militaires^ comme les autrichiens ea avalent: autrefois tout le long, de leurs frontières* pour se protéger contre les incursions des Turcs.. Un État polonais, soutenu, par la Russie et ayant à défendre lui-même son indépendance ne serait peut-être pas. dangereux pour la Prusse,, mais il serait bien gô^ nant. Il entretiendrait une agitation continuelle parmi lés Polonais du territoire prussien, et serait toujours sur le pied de guerre. On ne bâtit rien de durable près d'une poudrière. Le Prussien veut un. mur de séparation entre lui et son voisin le Russe, s'il le construit, il s'arrangera pour que ce soit un
mur de soutènement fut ft&^Égi^ m msSmn^ <Sot eaM de Test; sf au. contraire il Imme 9sm wMn^râitnf^ prendre, iï sait bien fBie lës^ naa^ns ams^ovilèi^ vont éfeyer* an Fempart^ ^ fuf^^ ïa> «c^wonfiei'mi de crëneaus dbnt fes' emfifasutn»F ai»*c»{C i^xsrrsSm vers rduesrt^: G*e»f c^ qm HT. d't^ BfisaHPck Hfir v«a( pa^.
Toutf dévefoppement (te Ta Pbfogn«' e» cfisliori»^ dï^ rhégémonie allemandfe esfl «onsMtfrée' par lie»- fvm^ siens conmie une' entrarv^" & la marcfie^ dUr germanisme ILe* roi SigfiimoildP K, m éTonnanf, en WISS^ & son nieyeu AlbrecM éte Brsasig&ourg Ig^ P)^ufl0e^ ducale à fitre dé fltef^ corami* une^ Ifcutè gram^Br constitua, auprès de* M Polbgnev. un âfert( allbniailflv qui devait^ Biei^tf faire }m M & se^ mceesseiûra. Dès sai formation» cette FlrusTse" protestante f^ la négatto» Se te PMbigwg» ^athoWtfue, e€ Ifes refe te Prusse n'ont pu saisir la dirêCfibn* <fe' la polItSqwe^ dans Te aordî dé PEhrope qw fe jour où» Ik PIk logne a commencé â dlfoliner. Cerf dtpveïm' une* vérité' tradiSonnefle m frts&se. fbuHf* Ter gtjww»-^ nements quf se OTccftcRenf S Bterli» ami pmtr ddWtri ne fe mceintSi^- chi mort^effemenf dir Ar fiAogim^ Avant l'insurrection de-ÏSSSi au* flwniefirtfottgrâtee* à l'influence de la France, la Russie et l'Autriche étudiaient les concessions possibles en faveur des Polonais, la Prusse déclara qu'elle enten-
dait rester étrangère à tout compromis. Mais voici bientôt le moment où il va falloir quand même faire quelque chose pour la Pologne, les Prussiens le sentent et ils auront soin de faire un État slave qui ne puisse jamais leur porter ombrage.
Si vous vous adressez à un Polonais modéré, connaissant bien le pays et que vous lui demandiez ce que Ton peut raisonnablement exiger dès i présent de la Russie, il vous répondra :
« Le gouvernement russe devrait dès maintenant » rétablir dans le royaume de Pologne Vusage de o la langue polonaise dans les écoles, les gym- » nases, les tribunauco et l'administration locale, » et donner une pleine liberté à Vexercice de » la religion catholique. 11 devrait sans tarder » prendre des mesures préparant, pour un pro- » chain avenir, une autonomie administrative » complète et sincère.
» Tous les Polonais verraient là un gage de » réconciliation. L'effet de ces concessions serait » immense ; et en cas de guerre entre la Prusse et » la Russie, il n'est pas douteux que tous les efforts » des Polonais seraient alors dirigés en vue du «> succès des armées du Tsar. »
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Il y a cent ans, l'Europe a laissé commettre un crime de lèse-nation.
Ceux-là môme que Sobieski sauva de l'invasion des Turcs se partagèrent la Pologne.
On ne supprime pas impunément danà un guetapens une race en pleine sève, une nation de 14 millions d'hommes.
L'heure de l'expiation approche pour les copartageants.
La guerre prévue par Skobelew est toujours menaçante et serait un immense malheur pour l'Europe entière.
A la Conférence internationale de l'Arbitrage et de la Paix, qui vient d'avoir lieu à Bruxelles, M. Lasker, député au Reichstag, est venu applaudir aux efforts de ce Congrès pacifique et a dit :
« Il faut regarder l'Allemagne comme la gar-. » dienne de cette paix qu'on désire tant, car ce » n'est que dans ce but qu'elle s'est armée d'une » façon si formidable. »
Si le prince de Bismarck veut sincèrement cette qaix, et s'il craint de laisser après lui une succession aléatoire, il faut qu'il se décida à laver l'ini puité de Frédéric II
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Le Chancelier de Xer, j)renaiit l'initiative de réunir les poissanœs intéressées, qo yue de xeconstituer un Etat jpolonais indépendant, c'est à j^'me croyable ; et c'est jponrtant Ul une des chances les plus sérieuses gu'ily ait de coopurer la guerre.
Fm.
GRANDE PROPRIÉTÉ. PETITE PROPRIÉTÉ
Terres arables 24 . 33 0/0 75 . 67 0/0
Prairies 23. 2i 0/0 76.76 0/0
Pûturagcs 17.17 0/0 82 . 83 0/0
Forêts 89.57 0/0 10.43 0/0
Pour cent 42.35 57.65
Dans la grande propriété entrent ;
L*Etat, l'Eglise et les \ âCûTAiiEs
communautés reli- | ^" forêts.
gieuses ^ . .
La fondation du comte
Skarbek (orphelinat ^ pour 427.000 h. dont.. • 852.000 et écoles)
La fondation du comte Ossolinski (bibliothèque )
Les Majorais ou fldcicommis pour 517.000 h. dont. . • 057.000
Les domaines des grands propriétaires. . . . ,^ . . . pour 2. 118.000 h. donL 1. 020.000
Dans la Podolie autrichienne, on trouve des grandes propriétés d*une immense étendue et formées presque entièrement de terres arables. A l'ouest de Brody, le comte Dzieduszycki possède 27 . 000 Tieclares ; sur la IhmtlèR russe à Skala le comte Goluchowski a aussi d^immenses domaines. Les forêts sont pour la plus grande partie Aass les mains de quelques propriétaires. .Citons les pa&- GJ^aux :
La Société forestière allemande RSOTaris
qui a acquis du comte Renard *** *08«ï*
de vastes propriétés a près de
Bohorodczany et Nadwoma. .. 84.000
L'in&titution du comte Skarbek
possède près de Dolina à Roz-
niatow 56.000h. dont... OSuCûO
Le comte Einski (allemand de Bohême) a près de Skole au sud deLemberg 50. 000 h. dont.. . 29.000
l/aréhiauc A:ibre<flït ^i possède déjà de si vastes domaines en Hongrie et en Bîlé^e a près do la montagne de TatrA, aux environs de Zjwiec .. 'ÊO.WOli.ûjoïii..., "SS^GOO
Xa petite propriiHé se jéparlj^t ainâi entre les isxmmuiies et Is^ paysans :
TERnSS iOft^BSCBS portÊTS
«T^EAJURAfiBS. •»^"B^^«
Communes (surloirt
en pâturageë) . . . «^K) .WD *K8 Am -sz 988 >eOO Paysans '«.'«ee.W» 1l«8.O0e =:4vÔ28.000
Ia .ipoMPide jipcpfiété augmente ^n 6tendue de i^ouest à Vest, dans lu <GtsàKcie occidentale (pajs polonais) les iérmes ont de }lilS à Î^Q hectares ; dans la izaiicie ocientale (pajrs ruthène^j elles ffl[«ont jamais jncôns de ^.7 iiectares. De même la petite propriété, gui iionsiale jprincjpalement on tecces arablûs ^ en pâturages, augmente à mesure ^u'on s*avanQ9 -w.&m il'^ast. La GaUcic ixisientale diffère <dcau^ de la Galicic jusciAenlsale sous l>eaucQi:yp ide xs^cuE^ts : A l'occident, de gn»Hl propriétaire lOl le ^myisan^ant Polonais, Tun et ranice sont catholiques de rite latin, il y a une différence peu sensible entre les terres de grande et de petite propriété. A l'orient, au contraire, le grand ^ropriélaire est Pdlonais et le paysan est Ruthène, le prcjQQierestcalàoliQue de rite latin, tandis que le second est ^catholique de *îte «grec ; enfin il y a un grand écart entre l'étendue des terres des grands propriétaires et de celles des paysans. — Quant aux villes, elles sont toutes peuplées de Polonais.
De tous les pays d'Europe où l'agriculture est la seule ressource des habitants, la Galicie est celui où la popu-
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la lion est la plas dense : 76 habitants par kilomètre carré. Dans seize districts il y a plus de cent habitants par kilomètre carré. La population est très pauvre et les naissances y sont très nombreuses. De 1857 à 1860 Taccroisscment de la population a été en moyenne de 1 .49 pour cent, par an; depuis cette époque elle n'a plus été que de 0,8 pour cent par an. La liberté des partages a amené un tel morcellement des terres, qu*il y a bien des familles qui n'ont plus ni chevaux, ni bœufs, et beaucoup de paysans n*ont môme pas une yache.
Les 2.118.000 hectares qui forment la grande propriété privée et qui servent de base au crédit hypothécaire peuvent représenter une valeur de 300 millions de florins. En 1881, les dettes hypothécaires s'.élevaient à près de 160 millions. Il était dû :
A la Société du Crédit foncier. ..... 48. 150.640 florins
A la Banque hypothécaire 26 . 237.434 —
Au Crédit foncier de Gracovie 2 . 093 . 590 —
Au Crédit foncier de Vienne 12 . 860 . 258 —
A la Banque austro-hongroise, à
Vienne 13 . 972. 173 —
A la Caisse d'Epargne de Lemberg. . 3.068.771 —
Aux Caisses provinciales de Galicie. 2.294.959 —
A divers établissements de l'Etranger 1 .322. 175 —
110.000.000 florins Hypothèques privées (approximativement) 50.000.000 —
florins
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point pour pouToir établir un pont sur la Vistule car les pontons dont dispose chaque corps d*armée prussien ne permettent pas de construire un pont de plus de 200 mètres et la Vistule a partout une largeur de 600 à 700 mètret
MARCHE DBS ARMÉES.
Nous allons suivre maintenant Tauteur dans sa description (les opérations de guerre. Ni description de bataillei, ni surpriRcs, ni marches invraisemblables ; la simple indication des directions que peuvent, tu Tétat des lieux, suivre les divers corps d'armée.
Armée russe. — Il faut d*abord remarquer que la frootiëro ru8so est toujours gardée par une arméo qui au premier signal peut envahir les provinces orientales de la Prusso. Ces forces se composent de 22 régiments de cavalerie régulière, de 10 régiments de cosaques, de 14 batteries d'urlillerie à cheval, de 4 brigades de tirailleurs.
Ces troupes légères doivent se répandre dans le pays ennemi i)our détruire les voies ferrées, empocher la mobilisai ion, faire des réquisitions et enlever tout ce qui pourrait servir à approvisionner les armées austro-allemandes. Celli; invasion subito produit toujours un grand effet moral sur les populations ; l'auteur déclare que sous ce rapport la Russie a uue supériorité réelle sur la Prusso et TAutriche.
Remarquons cet aveu. 11 a du coûter à un Allemand; mais la broehure dont nous donnons l'analyse a déjà été lue par les maires, notaires, instituteurs, pasteurs et curés de tous les villages qui avoisincnt les frontières. Les populations sont ainsi prévenues des risques auxquels ellcf sont exposées. Que le fait se produise maintenant au lieu
de se sauver en désordre et de fuir vers Tintérieur du pays en encombrant les routes dont les troupes ont besoin pour leur concentration, elles sauront attendre que le gros de Tarmée prussienne arrive et chasse ces masses de cavaliers.
Il est probable que les Russes formeront trois armées . «u nord : Tarmée de Lilhuanie, la moins importante, concentrée à Kowno.
Au centre, l'armée de Pologne, ayant pour base d'opérations le triangle polonais. Elle sera la plus forte, car son objectif sera Berlin.
Au sud, l'armée de Volhynie, destinée à opérer contre les Autrichiens.
V armée de Lithuanie s'avancera à travers la Prusse orientale, traversera le Pregel et poussera jusqu'à la Vistule, en laissant Kônigsbcrg sur sa droite. Elle combinera sa marche avec la flotte qui tentera une descente sur le littoral. Il faut rappeler que les opérations de la flotte russe sont rendues très difflciles par les étangs qui protègent Kônigsberg. — L'armée russe ne rencontrera pas d'obstacles sérieux jusqu'à la Vistule, mais elle s'afl*aiblira beaucoup, car elle devra laisser deux corps importants devant KÔnigsberget devant Danzig; de plus elle devra se protéger contre les troupes prussiennes venant de la place de Thorn. A cet efifet la grande armée de Pologne devra l'appuyer dans les deux direclions de Bialystock-Lôlzen et de Nowo-Georgicwsk-Mlawa-Deulsch Eylau.
Ici deux hypothèses se posent ; ou bien l'armée de Lithuanie essaiera de forcer le passage de la Vistule à Graudenz pour gagner la vallée de l'Oder, ou bien elle se contentera d'occuper les deux provinces de Prusse orientale et occidentale en attendant la reddition de Kônigsberg et de Danzig. L'auteur croit que l'armée déjà afl'aiblie par les corps qu'il aura fallu détacher pour bloquer ces deux places devra se résigner à ce dernier parti.
EXTRAIT DU REGISTRE NOIR (SuU().
D^NS LA ciRCONSGRIPTION DE KALI9Z.
K03I8 DE8 DONATAIRES. ESTIMATION
ADUIKISTRATIYB.
Prince Czolwcrtynski.
Général de Favrat 5.500 thaier .
Conseiller intime de Goldbeck 28.600 —
Oberst-Lieutcnant de Ilagen 15.000 —
Comte de Ilaugwitz, ministre 135.000 —
Princesse de Hessen-Philipps-Thal 3 . 400 —
Général de Hirschfeld 9.700 —
Lieu tenant- général Prince de Hohcnlohc-
Ingelfingen 12.000 —
Comte Luba, Polonais • . . ..... —
Comte de Lu tu chaù, Danois «... 2G.O0O —
Ncumann, conseiller de légation —
Chevalier Saint-Patern 17 . 000 —
Major de Piôlz 10.000 —
Major de Pontanus —
Lieutenant-général de Rùchcl 30.000 —
Conseiller ministériel de Triebenfcld ... — Général comte de Wartcnsleben.
Capitaine de Slromberg.
Prince Louis de Wurtemberg.
DANS LA CIRCONSCRIPTION DE VARSOVfP;
Liculcnanl-général comte de Brûhl.
Général de Chlebowsky.
Micbael do Dzierzbicki.
Lieutenant-général de Dolffs.
Ober-Post dirccktor Goldbeck.
De Holtzendorff, lieutenant d'artillerie.
Comte de Hoym, ministre.
Lieutenant-général de KÔhler.
Prince Radziwill.
De Trescow.
Lieutenant-général de Wendessen.
La plupart des donataires ont vendu leurs terres avant la constitution du grand-duché de Varsovie par Napoléon I®' et ont quitté le pays.
DÉPUTATION POLONAISE
Pendant la dernière législature (4879-488$!}, ilf avait di»neuf députés polonais au Landtag prussien.
Province db Posen : 15 Polonais et 14 Allemands.
Département de Posen : 11 Polonais et 8 Allemands.
Banlieue de Posen et district
d'Obomik Swinarski, Tumo.
Buk et Eosten Baron Chlapowski, Magd-
zinski.
. Scbrimm, Schroda, Wreschen Pilaski ^ Radonski , doo-
leur Stablewski *•
1 M. Pilaski a été député sans interruption depuis 1848.
* Le docteur. F. Stablewski et M. Eantak sont les orateur»
DépÊittauad et Daaâg : f JMaaais et 7 DépaTleskeEit ili ViiiMHuiii Tr>li— ii nu
Les P(^:>r.a;s noctsiés dans U Prosse oiiGiUle oa Wrmie et en Siiésie iomX partie da ccdIk cathcklîqae, pv exemple dar.s la Pr::sse onenUle
(distâd dt Koïkicabers;, ^IM. Bôro^rski, G^jevskû
Zaraba, etc.
Im plus d jaittgu é i èm pdi pokaas. — Le dorif SlUkuMsk 1» dadmr Jssdsrvski soat prdbvs.
> Le docteur SzrzaïaB est pré&dent du gnmpe
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ANNEXES 29t
Hfm ékff^hMit députés polonais au Reichtag éP Allemagne
{Élections d'Octobre iSSl).
Le Grand-Duché de Posen envoie au Reichtag lô Polonais sur 15 députés.
La province de Prusse occidentale envoie 6 Polonais sur 12 déptités. Un des six députés allemands (circonscription de Danzig), élu grâce à l'appui des Polonais, fait parlie du centre catholique.
Députés du Grand-Duché de Posen : Baron Stanislas Chlapowski, — Casimir Chlapowski, — D' J^zdzewski, — Magdzinski, — prince Ferdinand Radziwill, — D*" Skarzynskl, — comte Skorzewski, — comte Kwilecki, — Kurnstowski, — D*" Komierowski, — Tumo, — Zoltowski. — Les trois députés allemands sont : Unruhe-Bomst, Ton Coimar, tous les deux fonctionnaires administratifs, le troisième, M. Schenk, est du parti libéral.
Députés de la Prusse occidentale * : Léon Czarlinski, — A. Kalkstcin, — M. Kalkstein, — Lyskowskî (président du groupe), — Kossowski, — Szczaniecki.
Les élections des 19-26 octobre 1882 ont peu modifié la composition du parti polonais dans le Landtag prussien.
Les Polonais ont perdu un siège. M. Jos. Grabski n'avait été élu en 1679 que grâce à un compromis avec le parti national libéral allemand. Cette fois il n'a réuni que 236 suffrages, tandis que le candidat allemand en a eu 279. — 11 ne laut pas eooclure de cet échec que les Polonais perdent du
^ Oiktré les ax circonseriptiant représentées par des Polonais, il y «a a deux où les candidats polonais ont eu des minorités assez lertes pour ^u'^lksimissent être gagnées au parti polonais.
terrain ; si on compte les suffrages, on voit au contraire cpi dans le grand-duché de Posen, où M. Grabski a échoué, les Polonais l'emportent de beaucoup sur les Allemands el sont toujours en progrès. Sur 5,982 votants, les candidats polonais ont réuni 3,161 suffrages et les Allemands seulement 2,821 ; il faut remarquer, en outre, que les Polonais ont recueilli 257 suffrages de plus qu'en 1879. L'échec de M. Grabski vient d'une faute de tactique, mais l'anxiée électorale, qui représente bien l'état de l'opinion, s*est notablement accrue.
Le tableau du Landtag prussien reproduit plus haut est ainsi modifié : MM. Swinarski, IL Turno, Pilaski, Stan. Stablcwski, Fr. Chlapowski sont remplacés dans leurs collèges respectifs par MM. l'abbé Zietkiewicz, H. Dobrzycki, Fr. Brzeski, D"" Léon Mukulowski, Zakrzewski et M. Jos. Grabski est remplacé par un Allemand du parti national-libéral.
Dans la Prusse occidentale les Polonais ont perdu le collège de Strasburg, mais ont gagné celui de KÔnitz, grâce à un compromis avec les catholiques allemands .
DANS LE ROYAUME DE POLOGNE
Les dix gouvernements qui forment le royaume de Pologne ont une étendue de 23,102,940 morgi polonais. (Le morga ou arpent polonais est de h. 5598.) A la suite de l'insurrection de 1863, on a distribué aux officiers supérieurs et hauts fonctionnaires russes 1,435,000 arpents. Les
terres vaines et vagues, les marais, les dunes.... occupent une étendue d'environ 2,200,000 arpents. Il reste en terres arables et en forêts une superficie de 19,500,000 arpents : 8,500,000 arpents pour la grande propriété dont 3,141,000 arpents de forêts et 10,700,000 arpenls pour la petite propriété. En 1863 on comptait 6,791 grands propriétaires, ce qui donnait une moyenne de 1250 arpents pour chacun. On peut estimer actuellement à 8,000 le nombre des domaines qu'on peut classer dans la grande propriété. La petite propriété comprend les terres des paysans, des bourgeois et des petits nobles d'une étendue inférieure à 300 arpents Elle consiste surtout en terres de labour et en pâturages. Depuis 1860, plus de quatre millions d'arpents sont passés de la grande dans la petite propriété.
On sait que la grande propriété est encore en grande partie entre les mains de la noblesse (szlachta). — Cette division du sol explique l'influence dominante de cette petite aristocratie et l'adaptation rapide qui a été faite au pays du code civil français. Ce n'est guère qu'un Lithuanie et dans les provinces de Tancienne Ruthénie (Volhynie, Podolie, Ukraine) que la noblesse possède des domaines d'une immense étendue. A l'exception des vastes terres de la famille Zamojski et de quplques grands domaines dans les gouvernements de Radom et de Kielce, la grande propriété n'a dans le royaume de Pologne qu'une étendue relativement restreinte. La proportion entre la grande et la petite propriété est à peu près la même dans le royaume et dans le Grand-f)uché de Poscn.— Le Grand- Duché contient 3,027,000 hectares de terres susceptibles de culture : 1,626,000 hectares forment les biens de la couronne et la grande propriété, 1,400,000 hectares appartiennent aux paysans. Dans les autres provinces polonaises de Prusse et d'Autriche la petite propriété l'emporte en superficie. Toutefois dans la Silésie supérieure, qui est le pays le plus peuplé, la petite propriété est peu consi-
dénUe, w qui doit &:re use d£B digues qnî désuLeut l£ jk>7S Se œ qm Tuir rAsacze JL.
On a TU j). 220] nngwrtimoe da terra pour Yaraûx du pars. Lbb •oui txès «LtRTitifh à œ dêplAoemenl de tCi^tat ton^oon an profil de la loasBe de Os marqoe&t arec &oiin âkacnoe des fcmnation africole qnî en est la réiode de M. Louis Gorskî, publiée dims lire aussi les arlicies de IL Baonin BiUi fA €k M WarKMwAa et consulter V fables du docteur Wltold Zakdri, rémineal Varsorie.
NOBLESSE DE POLOGNE
(Voir pages 205 et sairuites.)
Le titre ruthène de Kniaz, qui est synonvme de prince, appartenait à la maison souveraine des Rurik et à c^k des Gedymin. Dans les actes de Tunion de la Pologne et de la Lilhuanie (1564 et 1569;, ce titre fut accordé à quelques grands seigneurs notamment aux Radziwill (prince de l'empire), Zbarazki, Wisniowiecki, Czartoryski (princes de la maison de Gedymin) et aux Ostrogskl. Le titre de comte fut aussi donné aux TenczLnski, Olesnicki et Ossolinski.
Avant le partage de la Pologne, les rois conféraient la
«loMesse pw, lettre» pttjUmtos. Ces lettr<« d(MMi»i%at Mon le droit de porior des annodries, mais n^autorisaient pas à prendre uu Utre ixabiliaire. Quand les rapports avec TOccident devînr^t plu9 fréquents, les gentilshommes voulurent ajouter un titre à leurs armoiries. Ceux qui étaient dénommés comités r$(fi8 dans les lettres de noblesse s'approprièrent le titre de comte.
es gentilshommes polonais, lithuaniens ou rathënes ne signaient pas de la même manière.
Chez les Polonais, il était d*usa^e dUndiquer le nom du domaine patrimonial et de le faire suivre du nom de famille qui le plus souvent était tiré de celui du domaine. Par exemple, les chefs des grandes familles polonaises Zamojski^ Zolkiewski, Potocki, signaient na (sur) Zamosciu Zamojski, na Zolkwie Zolkiewski, na Potoku Potock|, Un noble possesseur d*un petit domaine e^t éc?it Z (de) Zamoscia Zamojski.
Les familles lithuaniennes prirent simplement le n(»n de la race. Par exemple : Pac, Sapieha, Radziwill
Les familles ruthènes,au lieu du ski polonais, adoptèrent le wicz. Par exemple : de Daszko-Daszkiewics, de Danilo- Danilowicz
FAMILLES PRINGIÀRBS DS L*A.NGIBM HOTAUMI BB POLOOMB.
Prince Qiedroyo, — Priooa Bangussko» -* Frinee Gi;arloryski (brandies des aBoienaet liuniUes régnantes d^ lAihuanie).
Prince Radziwâl, «* Prinee W^roniecki^ •<*" Prince %nxcewicz Koryjatowicz, — Prince J>rucki-tobecki, -^ Prince WankûwiQz>-ClUebowi6s, *^ Prince Piuyna (titres Uthuanions).
Prince Sapl^ia, -^ Prince Lubomirski, -^ Prince Jab)onowski, ^ Pctnoe Sulkowaki [princes de VSmpijr^ —
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Prince Czetwertynski, — Prince Mirski (titres russes). Prince Ponialowski (titre polonais, 1764).
Familles éteintes : Prince Swidrygajlo (Lithuanie). — Princes Rozanski, Ostrogski, Wiszniowiecki, Peryjaslawski- Jelowicki (Ruthénie); — Deydzyna (G.-D. de Posen), — Poninski ( titre polonais 1774 ), — Prince Solomerecki (Petite -Russie).
COMTES POLONAIS
Comte de la Roche Tarlo-Tarlo.
Comte de Gorka Gorski.
Comte de Tenczin Tenczinski.
Comte de Berditschefif et Lohojsk Tyszkiewîc?:.
Comte Chodkiewicz.
Comte Krasicki sur Krasiczyn.
Comte de Lippe Lipski.
Comte de Zmigrod Stadnicki.
Comte Jaroslaw Lubomirski de Wisnicz.
Comte de Leszno Leszczynski.
Comte Dunin de Skrzynno.
Comte de Czarnkow Czarnkowski.
Comte Tarnowski.
L^ancienne famille des comtes de Tarnow-Tarnowski est éteinte. Le grand connétable Jean Amor Tarnowski comte sur Tarnow fut le dernier de ce nom glorieux. Le titre du comte de Tarnow a passé par héritage à la famille des Princes Sanguszko en même temps que la ville et le domaine de Tarnow (en Galicie).
Les autres comtes et barons polonais ne tiennent pas leurs titres de la Pologne; ils les ont tenus, avant ou depuis le partage du royaume, du Vatican, de la Prusse, de la Saxe, de la Russie et surtout de l'Autriche. On peut citer
par exemple : Comte Wielopolski (titre de la principauté de Mantoue), — Marquis Myszkowski (titre de la principauté de Mantoue 1601), famille éteinte, — Comte de la Rivière Zaluski (Marquis de la Riveira), — Comte Goluchowski,— Comtes Wodzicki, Szembek, Uruski, Ilinski, Bierzynski, Potocki, Bninski, Ostrorog, Plater, Walewski, Morsztyn,
Tyzenhaus, etc
Chevaliers de la Toison d*or : Comte Dunin, — Comte Alfred Potocki, — Comte Lanckoronski, — Comte Krasinski.
QQ
MILLIONS
On peut estimer le nombre des Polonais :
En Russie à 8 . 055.000
En Allemagne à 3. 300.000
En Autriche à. 3. 238.000
Russie : En Tabsence de statistiques officielles par nationalités, on peut obtenir un résultat asse^ exact d'après les diverses confessions.
En 1880, il y avait, dans le royaume de Pologne, sur 7.519.077 habitants:
360.000 orthodoxes, presque tous Russeti ; 400.000 protestants, presque tous Allemands; 1.100.000 juifs, dont beaucoup sont solidaires des Polonais ; 264.000 lithuaniens, tous très sympathiques aux Polonais ; 3.400 étrangers.
Il reste donc pour le royaume de Pologne 5.091 .677 Polonais.
Dans toutes les autres provinces polonaises de TEmpiro russe, le nom de catholique est synonyme de Polonais. Voici la statistique des catholiques.
HABITANTS CATHOLIQUES
Gouvernement de Vilna sur 1.171. 400 698 . 736
— Kowno — 1.403.076 1.038.975
— Grodno — 1.165.401 317.955
— Minsk — 1.451.938 132.237
— Witebsk— 1.073.539 245.194
— Mohylew— 1.092.163 83.277
Gouvernement de Volhynie — 1 . 981 . 300 162 . 727
— Podolie — 2.169.423 186.167
— Kiew — 2.530.204 78.588
Gouvernement de Courlande 45.068 catholiques.
Saint-Pétersbourg (1869) 11.157 Polonais.
Caucase 6.000 —
Sibérie (la plus grande partie des 100.000 Polonais déportés après
l'insurrection de 1863 sont revenus) 13.000
Prusse (1880) :
Silésie, sur 4.007.925 habitants, plus de la moitié sont catholiques, dont 1.050.000 à 1.100.000 Polonais.
Grand-Duché de Posen, sur 1.703 397 habit.. 1.100.000 à 1.200.000 —
Prusse occidentale et orientale,sur 4.339.834 habitants 1.100.000 —
Dans le reste du royaume de Prusse 100.000 —
Cassoubes près Danzig . . 20 . 000 —
3 370.000 Polonais.
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AuTRitsitB : StattsUqw officielle 31 décembre 1880 3.238 000 Polonai&
D*aprè8 les documenU de statistique dressés à Lemberg, pour 1881, par le docteur Thadée Pilât, il y a eo Oalicie 3.053,634 Polonais.
THÉÂTRE DB LA GUERRE RUSSO-ALLEMANDE
Ob lira avec intérêt Tanalyse d^une des dernières études publiées en Allemagne sur la prochaine guerre. « Der russisch-deutsch Erieg der Zukunft » von P. J. Leipiig> — Il ne s*agit pas ici d'une de ces publications fantaisistes qui se produisent chaque fois cpi'on annonce un graad conflit. L'auteur décrit le terrain des hostilités, indique là position des places fortes, la direction des voies ferrées. A Taide de ces données certaines, il trace la marche probable des armées. Un travail de ce genre mérite un examen attentif.
On sait que depuis 1879 il existe entre 1* Allemagne cl l'Autriche-Hongrie une alliance offensive et défeosiTB contre rentremi commun, le Russe. Tous les travaux fiiits jusqu'à présent ont donc toujours supposé une action commune des deux armées allemande et autrkÀienne. C*est encore ce que l'on admet ici. Seulement au lieu d^avoir à faire à la Russie isolée, l'auteur, convaincu que la Frau»oe n'attend qu'une occasion favorable pour prendre sa revanche, se place dans l'hypothèse d'une aUianoe tcms^eorusse. Cette circonstance rend le problème plus difficile à résoudre, car l'Allemagne occupée sur le Rhin et. dans les
'i fié \| //1t "^
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-^ Vosges 4dvra laisser à rAutriche le soin de défendre la i Prusse et de se défendre eU^xnême À Touest. On lit dans ^ oe trarail :
« Le choc principal contre les Russes, le combat de des- 4 imotion est le seul devoir de Tempire d^Autriche avec ^ l^içpoi dee alMt qu'il atirap» irouver en Orient (lisez : Rou- ^ IMiasY Serines, Tm*cs^ •...)! car en supposant que nos ;) /WvMi prmdpMies êoient 4»§agée$ à l'Ouest (lisez : contre la ■j' iïmac^ notts ne pouTons cpie seconder la marche des muées autrichiennes conU^ le triangle polonais (les trois lllaoes fortes i|ui «atourent Varsovie.) »
F«iit41 eowQliire <ie Ik que les Prussiens entendentlaisser TAutriche seule aux prises aT«c la Russie ?
Pas tout à fait. On lit dans un autre endroit : « Pour ce qui est des opérations des troupes allemandes, disons plutôt prussiennes^ car au commencement de la grande lutte presque toute l'armée allemande sera occupée sur les fronUères de V Ouest, la sécurité de nos frontières orientales et le soin des premières opérations incomberont à nos braves corps d'armée de Prusse orientale et occidentale, de Posnanie et de Silésie. Tâche difficile et qui ne semblé permettre que la défensive. Cependant Tofifeusive devra être tentée, car t;'*est 1« eoikUlion sine qua non de notre stratégie traditionnelle. »
L'A«iriche ne sera donc pas seule en face de la Russie ; tiois tfKf^ d'armée, ceux des provinces prussiennes voisines de la Russie entreront en ligne en attendant que la France «oit écrasée et que TAUemagne tout entière vienne à la resooosse de TAutriche et la soutienne dans sa marche sur Moscou*
« Si pendant ce temps une étoile amie a brillé sur nos armes engagées dans la lutte désespérée contre twtre ennemi lisMMaire UUim^ alors seiUeurant ii sera poesible d'envoyer 4e8 Ibrcev de rOvest à TBst pour co(Dtîntt« les opéra- IleiiSr»^^^^. «laisftèpre^ matériel ne \«udMpeut-^ire pas
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pour nous la peine de continuer la guerre, tandis rAutrlche en écrasant la Russie y gagnera une compli liberté d'action sur le Danube et dans la péninsule Balkans. »
Le plus clair dans toute cette affaire, c^estqueles siens ne chargent les Autrichiens de faire leur police suri Vistule et ne leur donnent Moscou pour objectif que poorl opérer tout à leur aise dans la vallée de la Marne etnonil rendre une seconde visite à Paris. Tout cela ne mm apprend rien. Nous savons depuis dix ans qa^ls n*oàt quitté notre territoire qu*avec rinteniion d*y rennix lA plus tôt possible ; mais il n^est pas mauvais de le coostater une fois de plus au passage.
Les explications qui suivent doivent se lire à Taide à» carte des opérations militaires dans la vaUée d$ la Vistule quP ' Ton trouvera à la un du livre.
LES PLACES FORTES
Sn Prusse: Eônigsberg avec Osterode et Lôtzen. DAKZiOrl Marienburg, Graudenz. Thorn. Posen, Kûstrin et Glogan.)
En Autriche : Cracovie et Przemysl.
En Russie : Nowo Georgiewsk, Ivangorod, Brest-Ul tewski ou le triangle polonais et Warschau (Varsovie).- Kowno, Grodno et Bialystock, Goniadz, Dûnaburg, Lucii| Dubno, Chotim.
Prusse, KÔnigsberg est une forteresse de premier ordre Elle a été construite en 1840 diaprés le nouveau systènH prussien et est défendue par treize forts détachés. Lei
ybords sont protégés par deux grands lacs qui ne sont en iiommunication avec la mer que par deux passes munies le forts, à droite le Kurisches Hafif dont l'entrée est à Memel ^t à gauche le Frisches HaflF dont l'entrée est à Pillau. Ces Msses sont fermées par des torpilles. D'ailleurs ces grands ^tangs ne peuvent porter que des bateaux d'un très faible girant d'eau. La place ne peut ainsi être attaquée par mer Ji ses communications avec Danzig sont assurées.
Au sud de Kônigsberg, Osterode et Lôtzen sont deux pojîtlons très fortes, qui commandent des défilés Le sol est pouvert d'une infinité de petits lacs et se prêle merveilleusement à des ouvrages de défense de toute nature.
Danzig et Thbrn forment la seconde ligne avec les ourragcs de Marienburg et de Graudenz. Danzig surtout est rendu très puissant par des forts détachés et la grande facilité que l'on a d'en inonder les abords.
La dernière ligne est formée par Posen sur la Warthe, Mstrin et Glogau sur l'Oder. Posen est une place de premier ordre. Située sur les sommets entre les deux plaines tui s'étendent de l'orient à l'occident, elle commande la campagne au nord jusqu'aux plaines basses de la Netze et lu sud jusqu'à TObra supérieur. Elle est de plus le point le jonction de plusieurs lignes ferrées. Eûstrin et Glogau le sont que des places de second ordre, construites d'après es anciens principes, mais par leur situation, la facilité Ven inonder les abords et des travaux récents, elles sont les positions très fortes et défendent bien les ponts de •Oder.
Autriche, Il y a en Galicie deux points fortifiés rCracovie a Przemysl. Cracovie surtout peut servir de grande place i'armes. La Vistule et le terrain environnant se prêtent >ien à la défense. — Rien n'est plus facile que de fortifier es passes des Carpates ; on doit y exécuter des travaux. — Olmilitz sur la March et Comorn sur le Danube sont des
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places de Moond ordce» U est aussi gestion de forUûeri ligne de la Theias qm se présente bien conguaie^lj^i dtfense.
BuuU, Le triangle pokmais est formé de Nowo Gett-I giewsk, au confluent dm Bug et de la Vistule, au nonâ k\ VarsoYie, d*ivangorod au confluent de le Wieprz etdek Vistule au sud de VarsoYie et de Brest- Litewski en anièie sur le Bug. — Varsovie qui est sur le odté Est de oe tri- HDgle sera un jour une place forte de premier ordre. 1nsgorod peut servir de base d'opérations pour une armée qa aurait CracoYic pour objectif. Quant à Bresir-Litcwski, oetk ville est entourée de marécages, c*est im point de croiar ment de plusieurs lignes de chemins de Ctt. On doit 1> tourer de deuze forts qui en feront on Teste camp » tranché.
Kowno et Ghrodno sur le Niémen et Bie^tock sont tioii forts russes faisant face à la Prusse orientale. Kowno dé viendra un grand camp retranché. Goniads sur le chemii de fer de KÔnigsberg en avant de Bialy stock doli fermer k passage.
Les Russes ont une seconde ligne de forts passant pa DûDaburg, et les marais de ces régions forment des dé fenses naturelles.
Pour défendre le territoire contre TAutricbe, les Russ« se proposent de construire des fortifications au milieu àa marais du Pripet. Luck, Dubno, Cbotim deviendEont dei places de premier ordre.
CHEMINS DE FER STRATÉGIQUES
Les années prussiennes peuvent entrer sur le territoin russe par les lignes suivantes qui partent des che£&^eui
I des provinces limitrophes de la frontière et qui sont en ^ même temps des places fortes.
Eive droite de la Vistuîe,
I Kônigsberg. Kowno, Petersburg.
Kônigsberg. Lôtzen. Bialystock. Brest>Litewsk!. Danzig. Marienburg {pont) Mlawa. Nowo Georgiewsk. Varsovie.
Rive gauche âe la Vistule.
Dansig. Thom (ponfj. Eutno. Varsovie.
Posen. Thom
^Posen. Eempen. Wilbelmsbnick (sans continuation)»
Breslau. Kempen. Wilhelmsbruck.
Breslau. Myslowitz. Varsovie.
U 7 a partout deux lignes et quelquefois trois lignes parallèles à la frontière et reliant les provinces de Prusse orientale et occidentale à la Posnanie et à la Haute-Siléaie. Les Prussiens peuvent ainsi faire une concentration Tapide de troupes sur un point quelconque de la frontière.
En Autriche, les lignes ne remplissent pas aussi bien les conditions stratégiques, néanmoins les troupes austrohongroises peuvent facilement opérer leur concentration.
Pour r Autriche : ligne de Vienne, Oderbcrg, Cracovie.
Pour la Hongrie : ligne de Budapest, Easchau, Tarnow. — — ; ligne de Debreczin, Przemysl, Lemberg.
(On projette une troisième ligne entre la Hongrie et la Galicie, il reste k construire le tronçon Munkacs-Stryj à travers les Carpates).
On remarquera que la ligne de Cracovie à Lemberg et ^amopol qui est parallèle à la frontière de Galicie est en plusieurs endroits trop rapprochée de la frontière pour être à Tabri d*un coup de main, aussi doit-on achever une nouvelle ligne parallèle et plus au sud ; il reste à exécuter les
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deux tronçons Saybuscb-Makow-Nea Sandec et G17I Dukla-Sanok.
Les Autrichiens conununiquent avec la Russie pu lignes :
Lemberg. Brody vers Varsovie ou Kiew.
Lcmberg. Tarnopol. Woloczyska vers Odessa.
Eu Russie le réseau des chemins de fer est très ini sant. Il n'existe que trois lignes pour opérer les com tiens de troupes. Ces lignes viennent de Pétersbourg, Moscou et de Kiew. Elles ont sur la rive droite de la VftI tulc trois points de contact avec la frontière de Prosseï Wirballen, Grajcwo et Mlawa et un point de contact m«1 TAutriche à Brody. — Finalement toutes ces lignes abotj tissent à Varsovie.
Sur la rive gauche de la Vistule deux lignes partent d' Varsovie et se dirigent vers la Prusse : celle de Kutnol Thorn et celle de Czestochowa-Cracovie.
Varsovie est le seul point où l'on ait construit un poD sur la Vistule. Toutes les grandes lignes s'y rencontrenl C'est une faute immense. Les Russes ne paraissent pa songer à la réparer et il n'est question jusqu'ici que à compléter le réseau polonais (rive gauche) par les lignes Kutno, Kolo, Slupce vers Posen, et Lodz par Sieradi jusqu'à Kalisz et Wilhelmbrûck, lignes qui satisfont biea des intérêts commerciaux mais n'offrent aucun avantage ai point de vue militaire.
Les Russes disposent de trois lignes transversales. Bialystock-Kowel.
Libau-Wilna-Minsk.
Riga-Dûnaburg-Smolensk>Orel.
• La disposition du réseau russe n'est pas favorable à un€ offensive de la part des armées russes, la largeur des voies a le même inconvénient. On sait qu'en Russie les voies ferrées ont 1™ 523 de large, tandis que les lignes austro- allemandes ont 1"^ 435. Pour les Allemands ce ne sera bientôt
lyplus un obstacle pour faire circuler leurs wagons sur les lignes russes. Déjà les Russes ont construit les deux
^ilignes de Varsovie à Thorn et de Varsovie à Cracovie avec une largeur de 1"^ 435 et on est en train d'introduire dans le matériel roulant de l'Allemagne et de TAutrichc une
.transformation qui permet d'élargir au moyen de via respace entre les deux roues. Il suffit de quinze minutes pour permettre à un train de passer ainsi d'une voie allemande sur une voie russe. Le nouveau système fonctionne déjà sur plusieurs lignes. La pose de nouveaux rails n'est
.' pas d'ailleurs aussi impraticable que cela paraît être au premier abord, l'expérience qui en a été faite pendant la guerre d'Amérique montre que ce parti est souvent plus iimple et plus rapide qu'un transbordement.
PONTS SUR LA VISTULE
En territoire russe il n'existe de passage fixe sur la Vistule qu'à Varsovie : un pont de chemin de fer et un pont cbaussée.
En territoire prussien: Thorn. Pont de chemin de fer.
Pont chaussée.
Dirschau. Pont de chemin de fer.
Pont de bateaux.
Maricnburg. Pont de chemin de
fer. Pont de bateaux.
Kurzebrack près de Marienwerder. Pont volant.
Il y a en outre quinze petits ponts et bacs en Prusse, qu'on ne pourrait utiliser en cas de guerre, mais qui sont aux endroits où le fleuve et le terrain offrent les dispositions les plus favorables pour établir rapidement un pont. Avec l'organisation actuelle du train de pontonniers, il Daut le rassemblement de trois corps d'armée sur un môme
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point pour pouToir établir uo pont sur la Vistule car la poDlons dont dispose chaque corps d*année prussien ne permettent pas de construire un pont de plus de 200 mètres et la Vistule a partout une largeur de 600 à 700 mètitt
MARCHE DES ARMÉES
Nous allons suirre maintenant Fauteur dans sa description des opérations de guerre. Ni description de batailles, ni surprises, ni marches invraisemblables ; la simple indicalion des directions que peuvent, tu l*élat des lieux, suivre les divers corps d'armée.
Armée russe. — Il faut d*abord remarquer que la frontière russe est toujours gardée par une armée qui au premier signal peut envahir les provinces orientales de 11 Prusse. Ces forces se composent de 22 régiments de cavalerie régulière, de 10 régiments de cosaques, de 14 balteries d'artillerie à cheval, de 4 brigades de tirailleurs.
Ces troupes légères doivent se répandre dans le pays ennemi pour détruire les voies ferrées, empêcher la mobilisalion, faire des réquisitions et enlever tout ce qui pourrait servir à approvisionner les armées austro-allemandes. Cette invasion subite produit toujours un grand effet moral sur les populations ; l'auteur déclare que sous ce rapport la Russie a une supériorité réelle sur la Prusse et l'Autriche.
Remarquons cet aveu. Il a dû coûter à un Allemand; mais la brochure dont nous donnons l'analyse a déjà été lue par les maires, notaires, instituteurs, pasteurs et curés de tous les villages qui avoisinent les frontières. Les populations sont ainsi prévenues des risques auxquels elle* sont exposées. Que le fait se produise maintenant au lien
de se sauver en désordre et de fuir vers l'intérieur du pays en encombrant les routes dont les troupes ont besoin pour leur concentration, elles sauront attendre que le gros de Tarmée prussienne arrive et cbasse ces masses de cavaliers.
Il est probable que les Russes formeront trois armées • au nord : l'armée de Lithuanie, la moins importante, concentrée à Kowno.
Au centre, Tarmée de Pologne, ayant pour base d'opérations le triangle polonais. Elle sera la plus forte, car son objectif sera Berlin.
Au sud, l'armée de Volhynie, destinée à opérer contre les Autrichiens.
Varmée de Lithuanie s'avancera à travers la Prusse orientale, traversera le Pregel et poussera jusqu'à la Vistule, en laissant Kônigsberg sur sa droite. Elle combinera sa marche avec la flotte qui tentera une descente sur le littoral. Il faut rappeler que les opérations de la flotte russe sont rendues très difficiles par les étangs qui protègent Kônigsberg. — L'armée russe ne rencontrera pas d'obstacles sérieux jusqu'à la Vistule, mais elle s'aflfaiblira beaucoup, car elle devra laisser deux corps importants devant Kônigsberg et devant Danzig; de plus elle devra se protéger contre les troupes prussiennes venant de la place de Thom. A cet effet la grande armée de Pologne devra l'appuyer dans les deux directions de Bialystock-Lôtzen et de Nowo-Georgicwsk-Mlawa-Dcutsch Eylau.
Ici deux hypothèses se posent ; ou bien l'armée de Lithuanie essaiera de forcer le passage de la Vistule à Graudenz pour gagner la vallée de l'Oder, ou bien elle se contentera d'occuper les deux provinces de Prusse orientale el occidentale en attendant la reddition de Kônigsberg et de Danzig. L'auteur croit que l'armée déjà afifaiblie par les corps qu'U aura fallu détacher pour bloquer ces deux places devra su réalf) ^arU.
SLAVES rt TEUTONS
La granit amtte de Polûjne peut cboisir ei lions, rOucst ou lo Sud-Ouest. Bu marcha] cUa rencontre Posen. En suiTsat la ligne E pénètre en Siléaie et si un effort sur Brcslau IrouTo plus jusqu'il Berliu que Glogau qi^ place de accond ordre ; en ouïra le terrain grandes opérations militaires. Ualgré cea ari exclure cette marclie dca probabilités, parc d'opiîralluns s'allonge indéfinimont et la moii faite par uns armée prussienne ou aulricb des flancs couperait la ligne de conununtci les Russes n'ont sur la Vistule qu'on seul Varsovie, cette dlTorsion pourrait amener complet.
Il a'j a donc de possible qu'une marche de la Warthc. L'armée suÎTra-t-elle la rh n'est guère probable, le terrain entre la ^ Vistule est couvert de grands lacs. La marc gauche n'est pas bien prétérablo, on trouven des marais, la vallûe de i'Obra ; les coinm ■ont pas bonnes et l'armée serait prise on places fortes de Posen et de Glogau.
Quant h la troisième armée, celle de Yolhy destinée à combattre les Autrichien», il est p! bable qu'elle n'opérera pas sur la rive gauche ■ car l'unique pont de Varsovie sera encombré de Pologne et son flanc droit serait exposé au l'armée prussienne dont l'objectif sera Varsot néanmoins faire avancer de ce cOltS un corj qui so dirigera sur Craeovie. — Le gros Volb^nie aura Luck et Dubno pour base d' Brodj et Lemberg pour objectifs.
Foreeë dont la Russie peut disposer.
9Q mlUiMis d'babitants. Son armée es
- La t
- sur pied de paix, mais elle peut lever en temps de guerre 1,700,000 hommes de troupes régulières et 200,000 hommes de troupes irrégulières. En 1890, alors que le système du service obligatoire fonctionnera dans son plein, on devra ajouter à ces forces un million d'hommes.
Les provinces occidentales de la Russie sont divisées en trois circonscriptions militaires, Wilna, Varsovie et Kiew. Elles fournissent six corps d'armée dont les chefs-lieux sont Varsovie (2 corps), Riga, Wilna, Lublin, Zitomir. Chaque corps a deux ou trois divisions d'infanterie et une division de cavalerie, chaque division deux brigades à deux régiments. En outre et indépendamment des corps d'armée, il existe quatre divisions d'infanterie, deux divisions de cavalerie et six brigades de tirailleurs. Nous avons indiqué plus haut l'énorme force de cavalerie qui a pour destination spéciale Tenvahissement du pays ennemi au début des hostilités.
Armée prussienne, — Un corps d'armée se concentrera Deutsch-Eylau, s'appuiera sur Danzig et par la ligne ferrée Marienburg-Mlawa se dirigera sur Nowo-Georgiewsk qu'on essaiera de prendre à l'aide de l'artillerie amenée de Thorn par la Vistule. Un siège sérieux de cette place arrêtera les forces ennemies, et permettra d'attendre l'effet de la marche des Autrichiens sur Varsovie. — Les deux autres corps auront Varsovie pour objectif. Ils opéreront sur la rive droite de la Vistule, s'appuieront sur Posen et Thorn et profiteront des lacs de la rive droite de la Warthe dont la disposition est favorable à la concentration des troupes. Ils auront à leur disposition trois routes parallèles qui vont de l'Quest à l'Est. Le sol est très fertile et la population est très dense dans cette région, ce qui rendra facile l'approvisionnement de l'armée. — U n'y aurait avantage à choisir la rive gauche de la Warthe et à marcher par Kalisz que pour éviter les fortifications de Plock et de
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Eolo, si kwi to i M » les RflHM «Ynteal «■ le ^-wpn ds in-
Arwtét mitriekiemmÊ* ^ L*aiiii6e anlrichieiiiie deyrase dhiser en deux corps, à GraooTÎA ei à Lembei^. Le premier altaqaerm an sod le triane^ pokmais, côté dlTtngolod ei de Bresi-LilewskL n dena prendre In Htc droite de la Visinle pour èriter le odté le pins fort dn triangle polonais ei être à portée de firapper nn conp décisif sur Taile ganche de la grande année russe de Pologne. Comme celte année sera alors séparée des Prussiens par la VisUile, il derrait être rdié à eux par nn corps auxiliaire marchant de CracoTie par Kielce et Badom sur Irangorod et occiipant le Sud-Ouest de la Pologne. — On pourra £sdre descendre le matérid de siège le long de la Vlstule, afin qu'après la chute dlvangorod on puisse inunédiatemei t se porter sur VarsoTie. L'objectif final esi Moscou, le repaire des panslavistes. L'auteur suppose Varsovie prise. L'armée autrichienne devra enlever Brest-Litewski, point de jonction des voies ferrées, cerner Bobruisk et gagner Smolensk par Minsk. Dans cette marche elle devra protéger sa gauche contre Diinaburg par de forts détachements.
Le corps d'armée de l'Est, concentré à Lemberg, doit agir contre l'armée de Volhjnie. Il doit contouroer les marais du Pripet, s'assurer de Kiew et se diriger vers Moscou' en suivant la voie ferrée Kiew, Korsk, Orel, Mosoou.
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